
N°l39.

PRIX DE L'ABONNEMENT.
La Haye. Provinces.

Pour un au . . . 26 fl. 30fl.
» six mois . . 14» 16»
» trois mois. 7» 8» '

PAIX SES MSEETIOSS.
les premières 5 lignes fl. 1.50 timbre
compris et 10 cta. par ligne eu sus.

19me Année. r tvDimanche 11 Juin 1848.

JOURNAL DE LAHAYE.

BUREAU DE LAREDACTIONV,^
àLa Haye , Spui, n° 75.

nijaiiAüPona L'ABOSNEMKitaT kti.es
ANNONCES,

Chez M. van Weelden, libraire, Spui)
et cheï les Héritiers Dooriiinn, li-
braires, Lange Pooten, à Li Haye,
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Acause delasolennité des fêtes delà Pentecôte,
le Journal de JJa Maye ne paraîtra pas lundisoir,
mais dans lamatinée du même jourUsera délivré
à MM. lesabonnés un bulletin extraordinaire don-
nant enrésumé les nouvelles les plus importantes
du jour, ainsiqueles cours desfonds publics.
Il paraîtra demain dimanche, comme de coutu-

me,à llheuresetdemie,unbulletinordinairequ'on
peut se procurer au burean du Journalde liaMaye
au prix deÎO cents.

LA HATE, LE 10 JUIN.

REVUE POLITIQUE.
L'inquiétude est de nouveau à l'ordre du jourdansParis. Des

rassemblements très-considérables s'y forment lons les soirs, et
il ne faut rien moins qu'un vaste déploiement de forces pour
maintenir l'ordre.Les cris de vive Barbes! à bas les riches! qui
retentissent par moment au sein de lafoule, ne laissent malheu-
reusement aucun doute sur les dispositions des perturbateurs. Il
est évident, du reste, qu'ils sont poussés par des meneurs in-
visibles.Quoi qu'on en dise, l'anarchie se dispose à lever la tête;
une nouvelle lutte.on n'en saurait douter, s'engagera bientôt ; et
probablement le fameux banquet à 25 centimes en sera le si-
gnal. On ne porte pas à moins de 150,000 le nombre des sous-
cripteurs. Le jouroù il aura lieu n'est pas encore déterminé.

L'avis a été ouvert au sein de la commission executive d'in-
terdire ce banquet. Celait est curieux, mais la réalisation de
l'idée estimpossible. On ne fuit pas attention qu'une poursuite
criminelle est intentée contre les ministres de Louis-Philippe
qui ontinterdit, contrairement à la loi, du moins on le dit, le
banquet du22 février. Quoi qu'il en soit l'embarras est à son
comble, et il semblequ'un sentiment général de crainte ou de
méfiance soit répandu dans l'air, et qu'un pressentiment indi-
cible jetlechaque soir dans les rues des flots dépopulation.

Pour mettre le comble à l'inquiétude , on répand toutes
sortes de bruits alarmants. On parle de la présence à Paris tan-
tôt du prince de Joinville, tantôt du duc de Bordeaux ; on s'en-
tretient de projets tendant à délivrer les détenus deVincennes.
Ces projets n'ont d'ailleursrien d'invraisemblable. Mais qu'ar-
riverait-il s'ilspouvaient être mis à exécution ?

Si le gouvernement était fort, s'il jouissait de la confiance
publique, il serait, malgré tant de présages sinistres, permis
encore deserassurer sur l'avenir. Mais la faiblesse de la com-
mission executive est flagrante , et l'avenir semble livré au
hasard.

Les élections se sont faites partout avec un calme parfait, mais
avec une complète indifférence de la part des électeurs. Des
populations rurales se sont abstenues en masse de voter. AParis
même, un grand nombre de citoyens ont dédaigné de faire
usage du droit que leur confère le suffrage universel.

Les élections deParis sont terminées; elles ont déconcerté
les prévisions qu'on avait formées : les candidats du gouverne-
ment ont à peu près tous disparu au fond de l'urne ; les partis
nettement tranchés ont seuls remporté la victoire.

Ce n'est certainement pas an petit sujet d'ètonnnement que
devoir les noms de MM. Thiers, Moreau, Boissel, sortira coté de
ceux de MM. Pierre Leroux, Lagrange, Proudhon, l'inventeur
de la divise: la propriété, c'est levol. M. Caussidière figure à
côté de Louis Bonaparte, qui deux fois a tenté sous Louis-Phi-
lippe de relever la dynastie impériale, et a passé plusieurs an-
nées détenu au fort deHara. Ce résultat même dessine assez
clairement la situation ; chaque parti a marché deplus en plus
dans le sens qui lui était propre. Toute concession réciproque
était devenue impossible. Chacun a combattu pour ses candidats
privilégiés, ne voulant rien céder de ses prétentions.

Mais danscette lutte, leparti avancé a fait preuvedebeaucoup
plus d'habilité que le parti modéré. Il a voté comme un seul
homme. Les modérés, au contraire, ont dispersé leurs voix sur
un grand nombre de candidats , et ont amené ainsi le triomphe
de trois des membres portés sur la liste des ultra-démocrates.

Les hommes de la presse ont été écartés sans exception. Ni
lerédacteur en chef du National, ni celui de la Liberté, ni ce-
lui de la Réforme , n'ontobtenu un nombre devoix quelque peu
significatif.

La séance d'avant-hier de l'Assemblée nationalede France
n'a présenté qu'un fort médiocre intérêt. On y a discuté , sans
prendre derésolution , leprojet deréforme parlementaire.

Les nouvelles de l'ltalieportent que 5,000 Napolitains ont
dû passer le Pô, le 26 du mois dernier, pour se joindreà l'ar-
mée de Charles-Albert. Naples est tranquille. Le bruit qui a
couru de l'assassinat du roi nereposait sur rien.

Le Morning-Chronicle du 7 publie une lettre de sir Bulwer,
l'ancien ministre du gouvernement britannique à Madrid. Elle
«ionnp quelques explications sur les motifs réels de la malveil-
lance dontil a été l'objet et sur les causes de sonrenvoi. Suivant
lui, les mariages espagnols n'auraient nullement suscité cette
malveillance, mais bien la note explicative du 7 avril qu'ila
J'émise au cabinet espagnol de la part de son gouvernement. Le
ministère espagnol, mécontent des conseils de lord Palmerston,
*' voulant gouvernerà sa guise, aurait cherché à écarter un aussi
"dèle exécuteur des ordresde son maître.
, s» nous en croyons une correspondance de Berlin, adressée

? Gazette de Cologne , le roi de Prusse serait disposé à rece-
lrVe.nvoyédela république française, M. Arago, en qualité

de n"listre plénipotentiaire, dès que ce diplomate aura reçu
J*°n gouvernement ses lettres de créance.

Une \ae,te de Cologne publie des nouvelles du Schleswig.
liois l n<*0 bataille a été livrée entre lesAllemands et les Da-es premiers ont remporté la victoire. Le journalallemand

ne publie aucun détail sur ce combat qui paraît remettre de
nouveau en question ce conflit que l'Angleterre et la Russie
croyaient si près de son aplnnissement.

La guerre de la Caf'rerie, cette longue suite de dévastations et
de meurtres, où une des plus grandes nations du monde civilisé
se voyait souvent réduite à rivalise : de cruauté avec les tribus
sauvages, vient enfin de recevoir un terme, par la conclusion
d'une paix générale, fondée sur des bases qui semblent en as-
surer la durée.

Suivant les journaux du Cap, auquel nous empruntons cette
nouvelle, l'Suvre de la subjugation est complète, et ne laisse
plus rien à désirer, au point de vue des intérêts anglais. Les
Cafres seront régis par leurs chefs ; mais les chefs seront inves-
tis de leurs fonctions directement par le gouverneur de la colo-
nie. Tout le pays desCafres est regardé comme conquis, et la
souveraineté la plus illimitée en est dévolue à la reine d'Angle-
terre.

Si nous en croyons un journalde cette ville, voici quelles se-
raient les modifications apportées par le conseil des ministres
au projet de Loi-Fondamentale. L'art. B,relatif à la liberté de la
presse; l'art, 10, traitant du droit de réunion; l'art. 40 et 4-5
relatifs àla régence ; l'art. 55, traitant de la prérogative royale
en ce qui concerne la nomination et la révocation des officiers ;
l'art. 56relatif à l'administration des colonies ; l'art. 72 et 7-4 ,
contenant les dispositions pour les élections des députés à la
Première et à la Seconde Chambre des Etats-Généraux ; l'art.
82 déterminant l'époque pour laquelle les membres de la Pre-
mière Chambre sont élus ; l'art. 86, traitant des incompatibili-
tés ; l'art. 117, relatif à la composition des Etats-Provinciaux ;
l'art. 132, traitant des administrations locales et de la no-
mination des bourgmestres; l'art. 160, relatif aux traitements
et pensions du clergé; l'art. 162, traitant de la liberté des cultes,
ainsi que les articles additionnels.Il paraît qu'on a de nouveau
introduit dans la Loi-Fondamentale les art. 33, 105, 121 et 202
de l'ancien pacte constitutionnel. Les membres de la Première
Chambre seront élus pour la durée de 9 ans, à renouveler par
tiers tous les trois ans. Les membres sortants seront rééligibles.
Au Roi appartient la nomination du président de la Première
Chambre ainsi que celle des bourgmestres.

Les conseils des ministres se succèdent sans interruption.
Encore hier tous les ministres se sont réunis à huit heures du
soir et ne se sont séparés qu'après onze heures.— S. A. le duc Bernard de Saxe-Weimar a dîné hier à la
Cour.—Les membres de la Seconde Chambre des Etats-Généraux
sont convoqués en séance publique lo 20 de ce mois.

—Le courrier d'Allemagne no nous a pas apporté aujour-
d'hui le JournaldeFrancfort.

Le congrès de Prague.
Prague, 4 juin. —Legouvernement provisoire a publié une

déclaration, dans laquelle il dit : «Sans vouloir nous porter à
des accusations, nous faisons simplement ressortir le fait que, à
Vienne, le ministère n'est plus libre relativement aux actes
dont il est responsable, qu'il se trouve sous l'influence d'une
volonté étrangère, qui n'est pas celle de l'empereur; dans ce
déplorable état de choses, il ne reste aux fidèles provinces de
l'empire d'Autriche, conséquemment aussi au royaume de Bo-
hême, qu'à diriger elles-mêmes leur administration, comme
seul moyen possible depréparer la voie à un arrangement à la
future diète. »

Le prince de Savoie, prince Geor^evitsch, a envoyé au con-
grès slave un de ses ministres, qui est arrivé hier dans notre
ville.

La seconde section du comité national bohème a formulé
dans la séance du 29 mai, ses principes fondamentaux de la fu-
ture constitution duroyaume. En voici les principaux points :

Le droit de se gouverner soi-même, de même que les libertés et les droits
existants du royaume, seront maintenus en tant qu'ils se concilientavec
une Autriche puissante au dedans et au dehors.

La dicte se composera deRéputés qui nommeront ensuite dans leur sein
un sénat.

Dans les campagnes, il y aura un député par 20,000 habitants.
Toute ville ou bourg de 6,000 habitants nommera un député. Celles de

10,000 âmes en nommeront deux, et la capitale, 12.
Tout citoyen majeur et apte à faire partie de la garde nationale, est élec-

teur. Pour êtreéligible, il faut avoir 28 ans révolus.
Le sénat se compose de60 membres, dont un sixièmeest réélu tous les

ans. Pour être éligible au sénat, il faut être Agé de 36 ans accomplis.
La diète se réunit tous les ans, et lachambre des députés estrenouvelée

tous les trois ans.
La haute administration duroyaume se composera de:.
S. M. l'Empereur;
Du conseil des ministres, consistant en un ministrede la guerre, un mi-

nistre de l'intérieur, un ministre des finances , un ministre des affaires
étrangères et un ministre du commerce et des travaux publics ;

Du gouverneur ou vice-roi ;
Du conseilresponsable du gouverneur, composé de cinq membres ayant

chacunses attributionsdistinctes.
Vu l'importance de ces questions, il a été décidé que les dé-

bats ne seraient ouverts qu'au bout de huit jours.

Insurrection à Haïti.
La Presse publie les détails suivants sur la nouvelle révolu-

tion qui a éclaté à Haïti :
Le dernierpaquebot arrivé de Saint-Domingue au Havre, y a apporté la

nouvelle du massacre des hommes jaunes ou de sang mêlé.
Depuis larévolution de Saint-Domingne, un antagonisme s'est établi en-

tre les deux classes triomphantes. Les jaunes, moins nombreux, mais plus
intelligents, ontgénéralement dominé et ils ont dominépar la ruse. On
leur aieproché tous les malheurs delà société haïtienne. En fait, le mal

était profond, el le gouvernement étaildifficileen raison des jalousiesS^ .proqr.es des classes.Les purs noirs auraient-ilsmieux fait ? Cela n'est point- ?
démontre. *

La révolution de 1842, qui chassa le président Boyer, donna bientôt laprépondérance a la classe la plusnombrei.se. Les présidents Guerrier et1.errot étaient derace pure africaine. Mais le changement fut plutôt dansles apparences qu'au fond même. La magistrature suprêmefut laissée à unnon-, mais les hommes jaunespartagèrent les ministères, et. plus habiles,ils conservèrent l'autorité et l'initiative réelle. L'antagonisme et l'hostilitépersistaient entre les classes.
Dans les commencements d'avril, alors que tous les esprits étaient vive-ment préoccupes a Port-au-Prince du sujet de la guerre de caste qui venaitde recommencer dans le snd, l„s pri nciPau» personnages de la république(appartenant presque tous à la race jaune)se trouvaient sous lesWerïesde l'hôtel du president, pour le sahier au retour d'unerevue militairequ'ilvenait de passer. »
La garde noire de Soulouquevintserangerdai.sk cour d'honneur quiborde ces galeries. »
Tontàcoup on entend une de ces détonations imprévues qui restenttoujours inexpliquées. Les noirs s'écrient qu'on assassine leurprésident;les fusils s'abaissent,etunfeude peloton fait tomber sur le carreau ceux quise trouvaient à leur portée. On cite parmi les morts le citoyenLodun, an-cienministre ; Cerisier, secrétaire de la dernière mission envoyée à Paris -le docteur Merlet; Brouard, publiciste, etc., tous hommes distingués etméritants. Aussitôt on court aux armes. Force reste à la loi, comme on dit.
Mais Dupuis, l'un des ministres de Soulouque ; Ferry, ancien ministre -Preston, sénateur; Margueron, homme important; enfin toutes les sommi-tés de larace jaune furent obligés de s'embarquer au plus vite, les uns

pour la Jamaïque, les autres pour les Etats-Unis.
Soulouque s'est dirigé vers le sud, où la guerre de castes n'a pu qu'em-

prunter une nouvelle intensité a ce massacre.— Le Jamaica Times contient de nouveaux détails sur l'in-
surrection qui a éclaté dernièrement à Haïti. Legouvernement,
après avoir triomphé de l'insurrection, avait rendu une pro-
clamation daus laquelle il déclarait traîtres envers l'Etat MM.
Preston, père ; Guignard, colonel : Fery, Margion, Bauce, Chiâ-
tre, Barrot, Blockhurst, Pavé, Emile Ucher, Saint-Armand,
avocat ; Montdésir-Saintonge, Dumai, L'Espinasse, Saloraon
Zamor. Ordre avait été donné de les arrêter sur-le-champ, et
de les fusiller sans autre forme de procès. La plupart, toutefois,
étaient parvenus à s'évader.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres , 7 Juin.—Le Sun annonce que le comte de Mirasol,

qui avait été envoyé en mission spéciale à Londres par le gou-
vernement espagnol, à l'effet de maintenir lesrelations amicales
entre les deux pays, est sur lepoint de retourner à Madrid.— Une pétition signée par un grand nombre d'habitants de
la métropole a été adressée à lareine pour la prier defaire exé-
cuter rigoureusement les lois, et d'empêcher les troubles oc-
casionnés par les meetings chartistes.— Grâce aux mesures prises lundidernier par la police, pour
empêcher les meetings chartistes, il n'y a paseu hier de tentative
de désordre. De bonne heure un inspecteur de police s'était
placé sur le lieu occupé ordinairement par les orateurs chartis-
tes : quand ceux-ci arrivèrent et virent la police, ils s'enfuirent
dans diverses directions. Des meetings ont eu lieu dans la soirée
dans quelques cafés et cabinets de lecture, mais l'ordre n'a pas
été troublé.— Un nombreux meeting d'électeurs a eu lieu hierà Man-
chester, et on y a adopté desrésolutions pour blâmer la récente
déclaration de lord JohnRussell , que le peuple n'a pas besoin
de réformes, et pour témoigner le peu de confiance qu'ils ontdans legouvernement.— Hier, dans l'après-midi, le secrétaire d'Etat de l'intérieura eu une longue conférence avec l'attorney-général, lesollici-
tor-général et les commissaires de police de Londres.' Le but
de cette entrevue, qui a duré plus de deux heures, était d'arrê-
ter les mesures de précautions à prendre pour maintenir l'or-
dre, lundiprochain, jour désigné pour une grande démonstra-tion chartiste. On assure qu'il a été question aussi delà néces-sité, pour le gouvernement, de demander au parlement de nou-veaux pouvoirs afin de mettre un terme à l'agitation inconsti-
tutionnelle qui depuis trois mois tient le pays dans l'inquié-tude. Sir George Grey a eu aussi une conférence avec le ducdeWellington à la suite de laquelle un courrier a été expédié àWoolwich.— Lord Howden , ex-ministre britannique à Buénos-Ayres
et à Rio-Janeiro, est arrivé hier à Portsmouth.— On écrit deDublin qne la maison ThomasMooney et comp.,
de cette ville, a suspendu ses payements. Son passifest , dit-on
de plus de 150,000 livres.

Nouvelles d'Allemagne.
On écrit de Berlin, 7 juin :
Le prince royal de Prusse est arrivé hier au soir àPotsdam.

Demain le prince se rendra à l'Assemblée nationale pour de-
mander à êtreremplacé momentanément par le député sup-
pléant.

M. Arago, chargé par la République française d'une mission
à Berlin, a eu hier une longue conférence avec le ministre des
affaires étrangères. Jusqu'à présent M. Arago n'est pas encore
accrédité comme minisire plénipotentiaire près la cour de
Berlin, et sur la déclaration du ministre des affaires étrangères
que le roi serait disposé à le recevoir en cette qualité; il s'est
adressé immédiatement à son gouvernement pour obtenir ses
lettres de créance. Ainsi, ajoute lecorrespondant, se trouveront
rétablies les relations diploraatiqu es entre la Prusse et la Ré-
publique française.—L'heure avancée à laquelle nous avons reçu hierle courrier
de l'Allemagne ne nous a permis de donner que le résumé de la
réponse de M. d'Arnim, ministre des affaires étrangères en



Prusse, à l'interpellation du député de Posen. Nous la publions
ci-après :

Il faut serappeler les circonstances au milieu desquelles le discours de
M. de Lamartine a élé prononcé. C'était à la séance du 24 mai. M. de La-
martine avait élé accusé dans sapolitique extérieure vis-à-vis de l'ltalieet
delà Pologne. C'est un discours de défense ; il faut seplacerait point de
vue de M. de Lamartine pour en apprécier la portée. Ce discours était, du
reste, improvisé. Certaines parties, dans lesquelles ce grand homme d'Etat,
que je suis fier de compter parmi mes amis, n'a pas bien jugé la situation
des choses dan* le duché,reçoivent ainsi leur explication naturelle. (Le mi-
nistre lit une partie de ce discours.) Vous le voyez, Messieurs, suivant M. de
Lamartine, lecabinet prussien aurait promis, avant les événements de mars,
dereconstituer le duché de Posen.

Je n'ai pu découvrir aucun document antérieur de date à mon entrée
aux affaires contenant cette promesse. Ce passage, rattaché à ce qui précè-
de et à ce qui suit, présente donc un sens bien différent de celui que sem-
ble y attacher l'honorable membre qui m'interpelle. Je pourrais me borner
à ces explications. Mais je voudrais saisir cette occasion pourrendre justice
à l'agent diplomatique (M. de Cil-court) qui vient de nous quitter. Je dois
dire qu'il a été un digne interprète de la grande et franche politique de M.
de Lamartine. Permettez-moi de vous donner lectured'une dépê-he que M.
de Circourl a adressée à ce dernier:

Le ministére lit cette dépêche. Elle contient le résumé d'une conversa-
tion que M. de Circourt avait eue avec M. d'Arnim. M. d'Arnim a dit que
l'armée prusienne faisait dans le duché un séjour nécessairement passager,
et qu'aussitôtaprès la répression de l'anarchie elle quitterait laprovinee.il
a ajouté que les émigrés ne pourraient pas restera Posen, parce qu'il en
résulterait une guerre avec la Russie, guerre que la Prusse ne veut pas
entreprendre et dont la Pologne serait d'ailleurs la première victime. Que
dans tous les cas, laPrusse persisterait dans sa résolution deréorganiser le
duché : lesprisonniers y seraient traités avec clémence. Aux émigrés de
Gallicicon laisserait le choix de retourner en France ou derester dans une
des provinces dePrusse, à l'exception du duché de Poscri. Le cabinet prus-
sien avait la confiance que la France apprécierait les devoirs de la Prusse
envers la confédération germanique.

Voilà, dit le ministreen terminant, comment un loyalrcprésenlantd'une
nation étrangèrea envisage notre politique. J'ai l'espoir que le pays la ju-
gera avec la même impartialité.— Suivant descorrespondances de la Gazette de Cologne et
de la Gazette de Carlsruhe, on craint des démonstrations ré-
publicaines et peut-être des troubles à Francfort, le 14 de ce
mois, à l'occasion de la réunion des associations démocratiques.

Nouvelles deNorwége.
CnRisTiAKiA, 30 Mai. — La nuit dernière, à minuit et demi, le

Slorthing a adopté à l'unanimilé, à portes fermées, la proposi-
tion d'accorder extraordinairement une somme de 260,000 spe-
cies, afin découvrir les dépenses nécessaires pour employer les
troupes de ligne norvégiennes et la flotlilleà rames, comme S.
M. le trouve nécessaire; à participera la défense du Danemark
contre l'attaque de la confédération germanique et de laPrusse,
et pour protéger les intérêts actuels et futurs.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 3 Juin. — La crise monétaire est toujours l'objet de

l'attention générale et occasionne d'assez vives inquiétudes. Le
ministre des finances, malgré cet état de choses, reste impassi-
ble et ne prend aucune mesure pour satisfaire l'opinion.— La reine a reçu hier en audience particulière le comte de
Raczinski, envoyé extraordinaire et minisire plénipotentiaire
do S. M. le roi de Prusse près la cour de Madrid : il a été
échangé, dans cette occasion, l'expression des vSux les plus
ardents pour le rétablissement entre la Prusse et l'Espagne des
relations d'amitié qui avaient si longtemps uni les deux pays
et qui n'eussent jamais dû être interrompues.

Le comte Baczinski n'est à Madrid que depuis hier, et il a
obtenu immédiatement une audience de S. M., pour lui présen-
ter les lettres de-créance de son souverain.—Le comte de Hamal, chargé d'affaires de Belgique, écrit aux
journaux qu'il a obtenu de son gouvernement un congé qu'il
avait lui-même sollicité ; mais il n'est pus exact d»direqu'il ait
reçu l'ordreou qu'il ait été prévenu d'avoir à se prévaloir de
ce congé.— Il paraîtcertain que l'ancien chef des factieux Forcadell
a réussi à entrer en Espagne par la frontière de Perpignan, et
l'on assure qu'il est parvenu à surprendre un de nos détache-
ments qu'il a fait prisonnier.

Nouvelles de la Plata.
On a reçu des lettres de Montevideo, en date du 23 mars der-

nier, qui annoncent que l'idée de l'intervention est loin d'èlre
abandonnée. Le 22, les négociations ont élé ouvertes. Les mi-
nistres se sont adressés simultanément au président Soarèset
au général Oribe, et l'Alecto a emporté des dépêches (suppo-
sées de même nature) pour legouvernement de Buenos-Ayres.

On assure de bonne source que les Français non seulement
n ont levé le blocus , mais seraient au contraire sur le point de
débarquer de nouvelles troupes; ils ont arrêté des logemenls; on
pense que les Anglais en feront autant, mais cela n'est pas cer-
tain.

Nouvelles de France.
Paris , 8 Jum. — La Patrie d'hier ;soir publie la proclama-

tion des élections du déparlement de la Seine :
Tous les délégués des sections sont réunis , à neuf heures , dans la salle

Saint-Jean. M. le maire de Villejuif seul est absent. M. Berger préside ; à
sa droite se trouve M. Tronchon , maire du 9° ; à sa gauche , M.Dtilot ,
sous-chef du bureau des élections. M.Flottard , secrétaire-général de la
mairie deParis , vientse placer, vers la fin de la séance , à côté de M. Ber-
ger. Les travaux derecensement des votes s'opèrent sans donner lieu à
aucun incident.

Le résultat desélections unefois connu, M. Armand Marrast entre dans
la salle et lit les noms des onze représentants élus; puis ensuite, accompa-
gné des membres du bureau, et, suivi des délégués des sections, il se rend
sur le perronde l'Hôtel-de-Ville où il proclame, au nom de la république,
MM. Caussidière, Moreau, Goudchaux,Changarnicr, Thiers, P. Leroux, V.
Hugo, Louis Bonaparte, Lagrangc, Boissel et Proudhon, représentants dv
département de la Seine.

Le nom deM. Caussidière est accueilli avec un enthousiasme remar-
quable, ainsique ceux de MM.Pierre Leroux etProudhon. A la proclamation
du nom de M. Thiers, un mouvement de réprobation visible se manifeste;
quelques sifflets même se font entendre. Les acclamations lespins vives ac-
«ueitlent le nom de Louis Bonaparte; les chapeaux s'agitent, et un grand
nombre de gardesnationaux, qni, jusque-là, n'avaient fait que présenter les
armes^lèvcnt la crosse en l'air en témoignage de leur sympathie.

Après cette proclamation, la foule qui couvre la place fait entendre le
cri unanimede: vive larépublique démocratique!

Voici l'ordre et le nombre de» suffrages :
Caussidière, H7,400. Moreau, 126,889. Goudchaux, 107,097.

Changnrniér, 105,539. Thiers, 97,334. Pierre Leroux, 91,375.

Vicfor Hugo, 86.863. Louis Bonaparte, 84,420, Lagrange,
78,682. Uoissel, 77,247. Proudhori, 77,095.

— M. G-oudchaux est le seul des représentants nommés au-
jourd'hui qui appartienne à la liste du National.

MM. Moreau, Changarnier, Thierset Hugo appartiennent à la
riuaiicedu Siècle et du Constitutionnel; MM. Pierre Leroux, et
Proudhon, à l'école socialiste, et M. Ch. Lagr.inge, à la répu-
blique reportée de oinqtianlenns en arrière.

Le prince Louis Bonaparte et M. Caussidière sont difficiles à
classer.

Eu somme, les élections de Paris, au mois de juin,représen-
tent à peu près tout le contraire de ce qu'elles ont signifié au
mois d'avril.

—On annonce que M. de Gennude, porté à Montpellier, a
échoué. On a nommé M. Laissac, procureur-général.— Les dernières nouvelles de Bordeaux sont du 6juiu :

Lalutie électorale est uniquement eiiire MM. Labronsse et
Thiers, et lous les renseignements que nous recevons des can-
tons nous confirment dans la pensée que la partie a élé chaude-
ment disputée.

On connaissait le dépouillementdes scrutins de quelques can-
tons qui avaient donné 2,429 voix a M. U. Labronsse et 798 à M.
Thiers.— On lit dans le Journal de Lille :

Hier a eu lieu au Salon-Blanc de la mairie le dépouillement des voles de
tons les cantons du département. Nous n'avonspu nous procurer lerésultat
détaillé de celte opération, et nous donnons seulement le résultat général :
Anlony-Thoiiret, 48,862 suffrages, r— Mimerel, 26,774. — Tencé(Ulysse),
11,641. — De Genoude, 6,479. — M. Thoiirel complétera donc à l'Assem-
blée le nombre de nos vingt-huitreprésentants. — 95,000 votes à peu près
ont été relevés; c'est environ le tiers du nombre d'électeurs qui avaient
pris part aux élections générales.—L'attente, et ensuitelerésultat des élections de Paris, qu'on
a annoncévers quatre heures, causaient hier une agitation fé-
brileausein de l'Assemblée nationale. C'est au milieu de ces
préoccupations qu'elle a discuté le décret sur les incompatibili-
tés; mais elle était peu disposée à rien résoudre, et elle a ren-
voyé à la commission tous les amendements déposés sur le dé-
cret. La discussion s'est trouvée ainsi interrompue. Elle adû la
reprendre le lendemain.

Rassemblements. — L'autorité avait pris hier les me-
sures nécessaires pour prévenir le retour des démonstrations
des deux soirées précédentes. Aujourd'hui, dès six heures, un
grand déploiement de forces avait lieu du boulevard Bonne-
Nouvelle aii faubourg du Temple, et plus particulièrement aux
abords des portes Saint-Denis et Saint-Martin.

Le général Clément Thomas n'a pas cessé, durant toute la
soirée, de parcourir la ligne des boulevards où la circulation
des voitures était interdite, et où ont stationné les troupes dont
on ne saurait trop louer le calme et l'attitude conciliante.

Jusqu'à dix heures, les rassemblements, quoique considé-
rables, n'avaient cependant aucun caractère offensif, et ils
étaient sillonnés en tous sens par lespatrouilles.Mais à dix heu-
res, cet aspect peu à peu a changé ; des cris : Vive Barbes! le
Ça ira et Vive Louis Napoléon! ont retenli avec violence...

La troupe s'est alors ébranlée, et rm commissaire de police
qui était placé à l'entrée de la rue Saint-Denis a fait entendre
une première sommation, qui est restée sans effet. Les deux an-
tres sommations ayant été accueillies par des cris et par des
huées, un détachement de dragons s'est mis en mouvement, et
a parcouru au galop la rue St-Denis et la rue du Faubourg-St-
Denis; les lanciers, de leur côlé, ont fait évacuer les boulevards.

Quelques arrestations ont eu lieu.
A onze heures, les abords de la rue Saint-Denis et du Fau-

bourg étaient complètement libres, mais latroupea gardé ses
positions jusqu'à une heure assez avancée.

«Grève des mécaniciens. — Tous les mécaniciens fran-
çais des chemins de fer de Paris à Versailles (rive droite), de
Paris à Si-Germain et de Paiis à Rouen, se sont enfin tuisen
grève comme ils l'avaient annoncé.

Une proclamation signée Trélat vient d'être affichée pour in-
viter ces ouvriers à reprendre leurs Iravaux.

En ce moment, les services sur les chemins de fer sont res-
treints, cependant ils sont continués : sur le chemin deler de
Rouen, par trente-cinq mécaniciens anglais qu'on a fait venir
de Boulogne, et sur les chemins de fer de Versailles et de Sl-
Geruiain, par des ouvriers monteurs.

Le licenciement des mécaniciens va probablement être pro-
noncé aujourd'hui.

Tout est, dureste, tranquille aux gares et aux embarcadères.
—Un grand nombre de villes de provinces ont écrit à la

commission executive pour lui offrir de mettre a la disposition
du gouvernement un bataillon ou une compagnie de garde na-
tionale mobile qu'elles déclarent vouloir entretenir à Paris à
leurs frais.— On lit dans le Journal des Débatst

Aujourd'hui, bien que l'ordre public n'aitélé troublé par aucun acte de
violence, une agitation assez vive a régne dans la capitale. A quoi faut-il
l'attribuer ? Aux élections dont le résultat est attendu avec impatience;
quoiqu'un grand nombre de citoyens aient renoncé volontairement à y
prendre part, à la discussion dans le sein de l'Assemblé» nationale du dé-
cretsur les altroupemenls,anxbruits de toute naturequiont circulent qui,
malgré leur absurdité,ou peut être à cause de leur absurdité même, ont
trouvé desgens assez simples pour y croire ?

Toutefois, il est unecause de crainte et d'inquiétude dont nous compre-
nons l'influence: c'est l'annonce du banquet à 25c. Quelques concessions
qu'il faille faire aux mSurs que le nouveau régime dort donner à la France,
il est bien difficile que l'opinion ne s'alarme pas d'unprojet deréunion de
100,000 hommes armés de torches, à ce que dit im programme plus ou
moins exact, et venant, dans les circonstances présentes, paradersous les
fenêtres du donjon dé Vinccnncs.

Ce sont dis démonstrations quipeuvent plaire à une certaine partie du
publie, ...ais qui inspirent nécessairement de la défiance à l'immense ma-
joritédes citoyens.Sans doute on ne croit pasque la plupart des gens qui
prennent part à ces démonstrations peu rassurantes s'y associent avec des
intentions mauvaises, ni même douteuses; mais depuis quelque temps, et
notamment dans l'émeute du 15 mai, on a vu si souvent abuser des plus
nobles sentiments dupeuple pourtâcher dele rendre complice involontaire
des crimes que méditaient certains agitateurs, que l'anxiété des citoyens
paisibles et amis de l'ordre estau moins tres concevable.

Il paraîtrait d'ailleurs que lés chefs de cette manifestation comprennent
eux-mêmes le dauger et le mauvais côté de leurs projets, car on voit dans
les journaux d'aujourd'hui plusieurs pièces contradictoires, qui semblent
publiées en leur nom, et l'on annonce ce soir, sans que nous puissions tou-
tefois garantir lavérité du fait, que le banquet serait encore remisa mardi;
quelques-uns disent même indéfiniment.

— Le National se montre inquiet de la situation. Il signais
les progrès de la réaction d'une part, ceux du communisme de
l'autre. Pourtant, il croit que la révolution ne rétrogradera
pas ; elle doitse terminer, dit-il, par une fédération occidentale
de la société démocratique.— Le Constitutionnel donne les renseignements suivants sur
le banquet de St-Mandé :

On nous assure que le club de la PiévolnlioïKilont M.Barbés est président,
prie s'-s amis des'abstenir deprendre part à cette réunion dont le clubsus-
pecte le caractère.

On parle aussi de souscriptions importantes qui auraient étéon i|hî de-
vraient êlre renvoyées à des personnages qui n'avaient pas déd.iig.«j de
payer l'écot de quelques milliers de dîneurs.— On sait que le comité des finances de l'Assemblée natio-
nale s'oppose au rachat des chemins defer par l'Etat.Après une
longue et vive discussion, qui ,-■ eu lieu hier, le comité des tra-
vaux publies de la même assemblée est arrivé aux conclusions
suivantes :

1. Les chemins de fer seront rachetés et deviendront pro-
priété de l'Etat.

2. Il sera proposé des formules de rachat au moyen d'effets
publics.

3. Les compagnies se trouvant rachetées sont dissoutes de
droit, et chaque actionnaire est appelé à accepter ou à refuser
individuellement les offres du gouvernement.

i" Les actionnaires récalcitrants seront tenus de se faire re-
présenter par rm syndicat et de s'en rapporter au jugement qui
sera rendu par un tribunal arbitral à lu nomination duquel ils
concourront dans une équitable proportion.

La discussion a été continuée à demain pour arrêter une for-
mule d'amendement.— La commission exéentive semble vouloir déployer un peu
plus de vigueur. Dans la même journée(hier) son attitude dans
la discussion sur le décret des attroupements et à l'égard des
ateliers nationaux lui a valu les éloges du Constitutionnel et de
la Presse.

Quant aux ateliers nationaux : considérant que les symptômes
de désordre se sont manifestés sur quelques points isolés des
ateliers nationaux ; quel'autorité des chefs y a été méconnue,
et quecertains chefs eux-mêmes ont manqué à leur devoir, soit
en ne faisant pas tous leurs effortspour apaiser les troubles, soit
en donnant l'exemple de l'insubordination ;

Deux ateliers, celui des menuisiers et un atelier de terrassiers
ont été déclarés dissous. Le brigadier Haupoix a été rayé du
rôle desateliers nationaux.— Hier, au moment où l'on allait passer au vote sur le dé-
cret desattroupements, le minisire des Iravaux publics, M. Tré-
lat, est monté à la tribune pour annoncer à la chambre que le
recensement s'opérait dans les ateliers nationaux avec ordre et
avec calme. Les faux ouvriers, a-t-il dit, vont à l'émeute. Les
bons ouvriers, qui sont les plus nombreux, demandent du tra-
vail ; en voilà ! Et, eu effet, M. Trélat a présenté plusieurs pro-
jets de décrets portant demande d'allocations pour de grands
travaux d'utilité publique, tels que roules, canaux, chemins de
fer. Le ministrea encore annoncé que déjà le travail à la tâche
était rétabli dans quelques ateliers nationaux, et qu'il le serait
dans lous. Ce sont là de bonnes nouvelles, et M. Trélat a bien
fait de les qualifier ainsi. La journée a donc élé meilleure sous
tous les rapports.— Il est permis de se rendre compte aujourd'hui de l'état financierde
l'administration des ateliers nationaux, el d'apprécier le chiffre de la dé-
pense moyenne de chaque jourpar l'aperçu suivant.

La création des ateliers nnlionaiiv remonte au 6 du mois de mars. Les
crédits extraordinaires ordonnancés depuis cette époque jusqu'au jouroù
ont cessé les fonctions de M. Emile Thomas, se sont élevés, par arrêtés et
décrets successifs du gouvernement provisoire et de l'Assemblée nationale,
à la somme totale de 7'inillions 240,000 fr. environ. La période de temps
comprise depuis l'établissement des ateliers jusqu'aujourde la vérification
des comptes opérée à la suite de la révocation de l'ancien directeur, pré-
sente un effectif de quatre-vingt-un jours, ce quiporte à 88,000 fr. par
jourla dépense mise à la charge du trésor, en tenant compte d'une somme
de 100,000 fr. environ qui a été vérifiée restant en caisse, par les com-
missaires, et qui doit être déduite de la somme générale de 7 millions
240,000 fr.—On lit dans le Courrier-Français :

« Le bruit s'est répandu, pendant la séance de l'Assemblée nationale,
que le prince de Joinvillcaurait été arrêté à Paris, aujourd'hui vers deux
heures de l'après midi. »

Voici la même nouvelle, sans doute, donnée avec plus deré-
serve par le Commerce :

« La nouvelle s'est répandue dans la journée, à l'Assemblée nationale ,
que la police étaitoccupée à rechercher un haut personnage, arrivé ce ma-
tin de Londres par les Messageries. Nous croyons devoir nous abstenir de ci-
ter les noms qui circulaient avec cette nouvelle. Des renseignements que
nous avons lieu de supposer exacts nous permettent seulement d'annoncer
que cette personne a été arrêtée. »—Le Mémorial bordelais, du 3jviii, publie la lettre suivante,
écrite par M. le vice-amiral Grivel à M. le prince de Joinvillc:

« Prince, Bordeaux, ler1 er jvin 1848.
«Permettez que, du fond de sa retraite, un vieux marin auquel vous

avez, à une autre époque, donné des preuves réitérées d'estime et de bien-
veillance, se rappelle à votre souvenir au moment où vous allez, dit-on,
quitter l'Europe.

«Je tiens en effet, à vous témoigner hautement la douleur que me fait
éprouver le décret qui vous éloigne; mais, je vous le déclare en même temps,
à vous, prince, qui avez l'âme assez généreuse pour me comprendre et
■n'approuver, ce n'est pas seulement par rapport à vous, mais aussi par
rapport à nous, qnejc dêploPe la mesurequi vous atteint ; car je suis de ceiflt
quipensent que la France estassez forte pour être juste,assez sûre d'clle-
mêine pour inaugurer, dès à-présent, une politique de magnanimité, et je
lais toujourspeiné quand elley manque.

«Je vous regardais comme le soutien futur de notre marine, comme
l'homme destiné à élever sur l'Océan la fortune de nos armes ; et vos bril-
lants débuts n'avaient fait qu'augmenter cette espérance. 11 m'en coûte
d'être obligé d'y renoncer. Honoré quelquefois de vos entretiens intimes,
et témoin des élans patriotiques de votre cSur vraiment français, jesavais
à quel point le pays était en droit de compter sur vous. Jeregrette sincère-
ment qu'il soit privé de votre noble épee ; mais je suis certain que s'il était
attaqué, cette épée se retrouverait et que son loyal concours ne se ferait pas
attendre.

» Veuillezagréer, etc. J* Gmvsi, vice-amiral. »

— Hier, un assez grand nombre de représentants du peuple
visitaient le théâtre et les appartements des Tuileriesen compa-
gnie des architectes. Il paraît à peu près certain que le siège
de l'Assemblée nationale va être transféré dans l'ancienne ré-
sidence de la monarchie.Les invalides civils seraient transfères
dans un des châteaux royaux de la banlieue.



— Les directeurs des théâtres de Paris se sont rendus avant-
hier auprès de M. Becurt, ministre de l'intérieur, pour lui an-
noncer que si le gouvernement ne venait pas à leur secours, une
"clôture générale des théâtres devenait forcée et immédiate.

M. Becurt a promis d'informer sans retard les membres du
pouvoir exécutif de la démarche qui vient d'être faite auprès
de lui.— Plusieurs journauxpublient la noie suivante qui leur a été
communiquée;

« On a dit etrépété dans quelques journal]x.que M. deLamartine s'était
installé depuis nu mois au Petit-Luxembourg, au milieu d'un luxe peu ré-
publicain. Voici la vérité :

» M. deLamartine, depuis qu'il a quitté l'iiôlcl des affaires étrangères,
°st rentré dans son modesteappartement de la nie de l'Université.ll habite
tour à tour cet appartement et une maison qu'il a louée pour la belle sai-
son au bois deBoulogne. »

— Une ville de l'Ohioaux Etats-Unis vient deprendre le nom
de Lamartine.

Club des femmes. —Avant-hier soir,l'ordrea été troublé au Spectacle-
concert, où se tiennent les séances du club des femmes. Il a fallu recourir à
l'intervention des gardiens deParis et de la garde mobile, qui ont fait éva-
cuer la salle. La séance, suspendue forcément, a élé remise à mardi pro-
chain.

A la sortie de la séance, les femmes clubistes ont trouve une masse com-
pacte qui les a accueillies par des quolibets et des huées. La proposition
ayant été faite de leur infliger la correction que l'on fait subir aux entants,
et plusieurs s'étant disposés à la réaiiscr,les clubistes n'ont pu se soustraire
que par la fuite à ce châtiment.

Les liesPhilippines.

L'expédition espagnole que nous avons annoncée il y a
quelque temps , a été couronnée du plus grand succès. La
piraterie séculaire de l'archipel deSoulou a succombé devant
la valeurcastillane; ses principaux foyers ont été envahis, ses
forteresses ont été prises, ses flottes sont devenues la proie des
flammes, et la plupart de se9suppôts ont expié dans leur pro-
pre sang les atrocités horribles dont toutes les plages voisines
étaient depuis si longtemps le théâtre.

Nous avons sous les yeux la série des bulletins envoyés à Ma-
nille par le gouverneur-général Claveria, qui commandait en
personne cette expédition; et, par extraordinaire, nous n'y re-
marquons pas l'exagération proverbiale des documents de cette
nature; c'est que les fails,telsqu'ils se sont passés.sont assez glo-
rieux pour les armes espagnoles, sans qu'il y ait besoin de les
amplifier. En voici un aperçu historique auquel le défaut d'es-
pace ne nous permet pas de donnertoute l'étendue qu'il méri-
terait.

A quatre lieues à l'est delà grande Soulou, se groupent les
îles de Balanguingui, Paroi, Bucotingolet Sipac, dont l'appro-
che est défendue par des forteresses de premier ordre où l'on
compte jusqu'à300 pièces de canon et une quantité prodigieuse
de munitions de guerre enlevées aux navires européens qui se
la:ssaient surprendre dans cesparages infestés. C'est là que les
pira'es avaient établi leur quartier général, et qu'ils condui-
saient leurs captifs, en défiant insolemment les puissances euro-
péennes de venir les délivrer. Dans tout l'archipel, on frémis-
sait de terreur au seul nom de Balanguingui, qu'on regardait
comme un boulevard inexpugnable, et qui, en effet, avait déjà
résisté à une flottille anglaise vers la fin du siècle dernier.

Cotte place fut la première que le général Çlaveria crut de-
voir attaquer, pour l'éclat de l'expédition. Il s'embossa devant
elleavec un nombreux cortège defalouas, sorte d'embarcations
légères qui portent sur l'arrière un canon de gros calibre, mon-
té sur pivot ; et le 15 février, au point du jour, il fit commencer
le feu par toutes les batteries de la flotte simultanément. Après
"deux heures de vive canonnade, quatre régiments débarqués
loin de la purlée du feu ennemi investirent la forteresse de tou-
tes parts, y jetèrent une grêle épaisse de grenades à la main, et,
appliquant les échelles qu'on avait préparées pour l'assaut, ils
furent bientôt sur le haut desmurailles, malgré la résistance
vraiment désespérée quefit la garnison.

Par fanatisme ou par orgueil, les pirates musulmans de Sou-
lou ne se rendent jamais; il fallut en faire jusqu'au dernier une
horrible boucherie, afin de rest :r paisiblement maître de la
place. De leur côté, le nombre des morts fut donc très-considé-
rable : les Espagnols firent quelques pertes sensibles, entre au-
tre* celle de don José Ataide, capitaine du l" chasseurs, qui
moula à l'assaut un des premiers, el mourut glorieusement sur
le haut d'un bastion, en vue de toute l'armée.

Quelques jours après, les Espagnols étaient devant Sipac.
Voici les passages les plus saillants du bulletin, où. le général
Çlaveria rend compte de celte action :

«Le 18 février au soir, je descendis à terre pour reconnaître les fronts
d'attaque, déterminer comment l'attaque se ferait, comment devraient se
placer nos troupes, et surtout quelle position prendrait la batterie d'obu-
siers de montagne qui était déjà débarquée. Les pirates, instruits par ce
qui était arrivé àBalanguingui, avaient élevé sur les murailles dela for-
teresse une espèce de treillage clair, formé de grosses pièces de bois, dans
lebut, sans doute,d'arrêter nos soldats au haut des échelles d'assaut, et de
les y retenir plus longtemps exposés à la fusillade.

» Le lendemain , de très bonne heure , les navires et la batterie de terre
commencèrent le feu avec une précisionremarquable; à 6 heures et de-
mie ,je m'embarquai dans vn canot , en convenant avec le commandant-
général de marine que lorsqu'il entendrait le cri de vive laReine ! il ferait
cesser le feu , afin de laisser avancer les troupes. En effet , après m'êlre
assuré que chaque corps occupaitsa positionrespective, je donnai le signal
convenu et fis sonner le pas d'attaque sur tous les points , par les trompet-
tes et les tambours. Les troupes répétèrent dans le plus grand enthou-
siasme le cri: vive laReine! etse précipitèrentavec un admirable élan ,
"Hais en bon ordre , vers les murs de la forteresse , à travers un déluge do
mitraille, de balles, deflèches et de lances.

» Autour de leurredoutablerepaire, les pirates avaientcreusé desfossés,
P^u profonds, il est vrai, mais remplis de bambous épineux propresà arrêter
''impétuosité desassaillants.Les fascines quenous avions apprêtées à l'avan.
Cc triomphèrent de cet obstacle: les échelles furent plantées avec une ex-
trême bravoure, et, sans distinction d'officiersou de soldats,de marins ou
"de troupes deterre, ce lut à celui qui monterait le premier à l'assaut. En
"" instant on vit les murailles couronnées de nos braves; mais la bar-
r,er.e qu'ony avait élevée les empêchait de pénétrerau premier mouvement

11 jaillitsoutenir une terrible lutte pour la renverser, pendant que l'en-
m|j à couvert, continuait àrépandre la mort avec trois rangs decanons., " *"» moins d'une demi-heure, la forteresse était à nous. Quelques-uns

dot'h tl^cnse,lrs cherchèrent inutilement à fuir en se précipitant du haut
comrr.n"-ns ''a P,uPart résolus à mourir, mais à fairepayer cher leur vie ,
"nasseet>Cèrcnt Par P°'gnarder leurs femmes et leurs enfants, blottis en
■noinj 3" "■'lieu du fort, puis se jetèrent en désespérés sur nos rangs,
vaient °CC".pés d'éviter nos coups quede nous en porter: il en étaitqui se Ic-

n""ilés et couverts de sang du milieu descadavres amoncelés pour

frapper une dernière fois nos braves, lorsqu'ils jouissaient déjà duplaisir de
la victoire, et c'est ce qui a fait prolonger lecarnagc.

»Je parvins enfin, non sans peine, à mettre nn terme à cette scène
d'horreur, qui fut en partie compensée par la satisfaction de n'avoir pas
répandu le sang humain dans la prise du fort de Soungap. Quoique préparé
pour une vigoureuse défense, quoique muni de 19 pièces d'artillerie et
d'une grande quantité de projectiles, il ouvrit ses portes devant le 2e léger,
que j'avais misa la poursuite des fuyards, et sa possession nous en fut as-
surée sans résistance aucune.

» Le 21 février au soir, nous nous emparâmes, par surprise, du fort de
Bucolingal ; mais pour y arriver à l'abri d'un bois de cocotiers qui mas-
quait notre approche, nos troupes durent faire un quart de lieue dans des
mangliers, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. Nous n'eûmes dans cette
affaire que six blessés. L'ennemi, frappé d'une terreur subite, tomba en
notre pouvoiravant d'avoir pris les armes, ce qui nous épargna, comme à
Soungap, la triste nécessité d'ensanglanter la victoire.

» Après l'occupation de ce dernier asile de lapiraterie, le commandant-
général de la marine commença la recherche des prahos et des autres
embarcationsde tout genre que l'ennemi avait eu soin de cacher dans les
mangliers et dans les nombreux canaux qui communiquent de la mer à
l'intérieur des îles. Avec lesecours de captifs manillois, qui connaissaient
parfaitement le pays, on eu découvrit en rm seul jour plus de 150, qu'on
livra immédiatement aux flammes. On fut également mis sur les traces
de l'arsenal, où les pirates cachaient, avant d'en trouver l'emploi, les piè-
ces d'artillerie qu'ils enlevaient aux navires européens: c'était un étang
bourbeux , peu éloigne du fort de Sipac , dontrien aux alentours n'au-rail fait soupçonner la singulière destination.

» Nous avons brûlé tous les cocotiers dans les environs des places fortes,
ainsi queles villages qui abritaient celte population de brigands; il ne nous
reste plus qu'à enlever lous les moyens d'existence aux pirates qui survi-
vent, et qui errent à travers les mangliers avec leurs femmes et ceux des
chrétiens captifs auxquels les circonstancesn'ont pas permis de passer dans
nosrangs.

» Quand nousaurons fini, ajoute le général, de détruire les moyens de
vivre et de se détendre, ainsi que les nombreuses embarcations qui ser-
vaient à la piraterie, nous irons nousreposer fiers d'avoir rendu un grand
serviceau genre humain, et très particulièrement aux îles Philippines, en
donnant une preuve, danscet archipel, qu'on ne nous insulte pas impu-
nément. »

Cette phrase indique clairement que l'intention du gouverne-
nemen t de Manille n'est point degarder les îles dontil s'est àsi
bon droitrendu maître un instant, etdont personne, assurément,
ne lui disputerait la paisible possession. C'est qu'en effet il a dé-
jàassez de peine à contenir les Philippines pour ne pas songer
à créer, loinde son centre d'action, des établissements dispen-
dieux qui pourraient lui échapperau premier jour. Maison ne
peut pas se dissimuler que si les Espagnols cessent complète-
ment défaire acte de présence dans l'Archipel oùils ont répan-
du passagèrement la terreur, les pirates seréorganiseront bien-
tôt sous la protection tacite du sultan de Soulou, et que sans
relever, peut-être, des forteresses qui puissent servir de but à
une grande expédition, ilsrecommenceront sous peu, avec plus
derage qu'auparavant, les excursions périodiques dont la colo-
nie espagnole voisine a déjà tant souffert.

Documents diplomatiques.
I.c ministredes affaires étrangères de Naples a adressé, sous

la date du 25 mai, les dépêches suivantes aux ministresnapoli-
lains accrédités à l'élranger :

Monsieur,
Le gouvernementdu roi , ayant en vue de tranquilliser tous les esprits,

derétablir au cSur de l'état le repos, qui malheureusement a élé troublé
par desfactions démagogiques, et de démentir à l'étranger les voix calom-
niatrices qui, en dépit des concesssions et des sacrifices laits par le roi et la
nalion , n'ont cessé de noircir l'un et l'autre , a jugé nécessaire de rendre
publique la proclamation ci-jointe , ainsi que les trois notes que je m'em-
presse de vous faire parvenir par la présente.

D'après ce que jevous ai communiquértlalivcmcntaux déplorables évé-
nement du 15 mai. le gouvernement du roi, dans le but de remédier au-
tant qu'il étaiten lui à ces funestes événements et à leurs conséquences, a
jugé d'une impérieuse nécessité de faire cette publication, qui prouve de
la manière lapins convaincante la loyauté des intention du roi, ainsi que
sa ferme détermination de mettre à exécution et de. maintenir la cbarle
jurée, de même que de convoquer sans délai les chambres législatives, dont
l'ouverturea été fixée au lor juillet,

Je vous prie en conséquence de donner à la présente la plus grande pu-
blicité possible et d'employer lous les moyens dont vous disposez pour
démentir les bruits faux et mensongers accueillispar des journaux, ainsi
que les conclusions cl les imputations erronées an moyen desquelles on a

attaqué d'une manière indigne larepu talion du roi et de son gouvernement.
Vous voudrez bien faire votre possible pour convaincre le public que ce n'a
été qu'un tas derévolutionnaires quia essayé de renverser le gouverne-
ment actuel et de mettreà sa place une forme (Gouvernementale républi-
caine et communiste, qui seule est l'unique et véritable source des maux
dont sont atteints leroyaume et la cause italienne; aucun homme sensé
ne pourra contester l'urgence de défendre le maintien de nos institutions,
dont la chute aurait entraîné la ruine de la constitution de toute la pé-
ninsule.

Je ne saurais m'empêcher devons recommander encore une fois d'em-
ployer le plus grand zèle pour donner le plus de publicité possible à ces
actes du gouvernement du roi, en attendant avec une vive impatience d'ê-
tre informé par vous lepluspromptement possible de l'effet qu'aura produit
cette publication.

De la part du secrétaire d'état du ministre
de l'extérieur, président du conseil :

Chef du cabinet.
Signé: E. TaRGIOKI.

Monsieur.
Il nous est impossible de rester indifférent en lisant tant de journaux

italiens, qui d'ordinaire sont traduits, exagérés et commentés à l'étranger,
qui tous ou au moins en grande partie paraissent être portés et disposés à
dénaturer les faits qui nous concernent, à soutenir les mensonges les plus
mani testes et à en tirer des arguments pour jeterdes soupçons sur legouver-
nement du roi et l'offenser de toutes les manières possibles.

Ce que le roi a promis le29 janvier,il l'a fidèlement exécuté et de lama-
nière la plus large, peut-être trop large, à en jugerpar les conséquencesqui
en sont résultées.

Les sentiments nobles et patriotiques, exprimés par S. M. dans sa procla-
mation du 1"avril, ont fait voir de la manière la ph,s évidente qu'elle
éprouve le plus vif intérêt pour la sainte cause de l'indépendance de
l'ltalie, et S. M., agissant consciencieusement, ne s'est par bornée à de
simples paroles, mais elle a fait partir successivement et spontanément
plusieurs corps de volontaires, ainsi qu'une armée de 12,000 à 14,000
hommes de troupes de terre et une escadre de plusieurs bâtiments à va-
peur et a voiles.

A quoi tout cela a-t-il servi ? A provoquer à l'étranger une haine et un
acharnement inexplicables, à l'intérieur des complots tendant à renverser
legouvernement et à remplacer la constilution jurée et reçue avec en-
thousiasme parla république et le communisme.

On ne saurait le contester, la république et le communisme étaient le
but vers lequel tendait, par sesparoles et parses actes, celle faction qui
voulait décidément empêcher l'ouverture du parlement, qui voulait pous-
ser le gouvernement à l'extrémité de ne pouvoir plus rien concéder, qui,
étonnée de voir que le roi accordait tout ce qu'onpouvait désirer,ne voyait

plus-d'autre moyen de le contrecarrer qu'en insultant les troupes et en les
provoquant au combat.

Ce sont là des faits connus de lous les habitants de la ville. Ce ne sontque ceux qui s'en sont rendus coupables qui n'osent pas les exposer con-formément à la vérité, mais qui, donnant carrière à leur imagination, ontrépandu en Italie tant de récits mensongers qu'il n'est guère pins possibledereconnaître et derétablir les faits tels qu'ils sont.
Mais, deson côlé, le gouvernement du roi, qui n'a ririh à se reprocher,s'estattaché à exposer avec franchise et vérité les fails tels qu'ils étaientet quiprouvent les perfides desseins du renverser la constitution e. de me-nacer non seulement le royaume, mais toute l'ltalie, de la plus terribleanarchie sous la forme de la république et du communisme.
Ces complots et ces conjurations ont mis- le gouvernement du roi dansl'impossibilité de coopérer, comme il l'a frit par le passé, à la défense de la

sainte cause de l'ltalie. Attendu que, dans l'intérêt de sa propre défensecomme aussi dans celui de tous les antres Etats constitutionnels, ce gou-
vernement se voit forcé maintenant de rappeler toutes ses troupes de laLombardie, a l'effet de combattre l'anarchie sous la forme républicaine et
communiste qu'ellea empruntée.

De la part du secrétaire d'état du ministre del'extérieur,
président du conseil ;

Le chefdu cabinet,
E. Targioni.

DENONCIATION A LOUIS-PHILIPPE CONTRE LE NUC D'ORLEANS.
Le dixième numéro de la Revuerétrospective vient de paraî-tre; il contient une pièce qu'on ne lira pas sans intérêt.
Le document qu'on va lire, curieux en h»i-mème, l'est rendu davantage

encore par le soin queLLouis-Philipp pea mis àle conserver.Il est daté d'une époque a laquelle unecertaine agitation travaillait lesesprits, et que les adversaires belligérants de Louis-Philippe regardèrentcomme propice a leurs projets. Il n'est q,le de dix joursantérieur àla jour-née du 12 mai 1839. J

. Sonl-cc les circonstances au milieu desquelles cetteprétenduerévélation
s'est produite,qui ontrendu l'ex-roi plus ombrageux, et qui l'ont porté à ne
pas détruire cette pièce, à la conserver, au contraire, dans un des deux por-tefeuilles où il renfermait ses papiers les plus précieux? Toujoursest-il que
nous y avons trouvé la lettre anonyme suivante, à laquelle sont demeurées
soigneusement attachées les deux enveloppes qui la recouvraient.

La première decesenveloppes portait pour suscription: A Si Majesté le
roi desFrançais, et elle était marquéedu timbre du bureau deposte de la
maison du roi, avec date du 3 mai.

La seconde, l'enveloppe intérieure, outre la même suscription, portait
encore, à un de ses angles supérieurs, ces mots:Auroi seul.—Secret d'Etat.

L'une et l'autre étaient fermées par uncachet avec armes, mais qu'on
avait eu le soin de défigurer, eu faisant disparaître lerelief, alorsque la
cire était encore chaude. Tout ce qu'onen peut voir, c'estque ces armes
sont surmontées d'un cimier.

De toutes les pièces conservées dans les deux portefeuilles, celle-ci est
làseule sur laquelle nous trouvions un cachet d'arrivée, portant ces mots :
Cabinet du roi. — Arrivée, 3 mai 1339.

Maintenant que nous avons dit toutes les précautions prises, voici la
pièce qui les fit prendre :

A S. M. leroi des Français,
a Sire, R 2 Mai 1839.

a Les rois ne peuvent tout savoir, lorsque d'ailleurs les serviteurs le*
plus hautplacés et les plus dévouéscraignent d'affliger le cSur d'un père en
lui parlant de la conduite politique d'un de ses enfants, de celui qui, en un
mot, comme son aîné, se trouve le plus près placé deson coeur comme de
son trône.

»Un chevalier de la légion d'honneursous votre règne, Sire , qui vous
doit fidélité, croit donc devoir, protégé par son isolement des affaires', et
qui n'aura jamais rien à demanderau pouvoir, apprendre à Votre Majesté
que monseigneur le duc d'Orléans, dans son dernier voyage auxfrontières
du Nord, s'est permis, auprès de la plupart de MM. les officiers supérieurs
et autres, de manifester son mécontentement personnel sur tout ce qui se
faisait, disant, entre mille autres choses , qu'il avait moins de pou-
voir qu'un électeur; qu'il était moins que lui; qu'il ne faisait que les
commissions du ministre ; que toutétait précaireet nepouvait durer; qu'on
ne pouvait dire ce que tout deviendrait, et cela du jourau lendemain ; que
notre armée n'était pas en état de tenir la campagne.

»On lui demande l'époque du baptême de M. le comte de Paris, il répond
qu'il ne sait s'il le sera jamais; à d'autres, qu'il est plutôt près de Cher-
bourg qu'autrement! ! ! etc.

» C'est à n'yrien comprendre! Et cependant plus de trois cents officiers
se répètent les malheureux épanchements de Monseigncnr. Dieu veuille
que la mauvaise presse ne s'en empare pas ! Voilà , Sire , ce que personne
n'osera sans doute vous révéler ; et cependant il convient de mettre pour
l'avenir un terme à cet égarement désastreux pour la France. C'est la fidé-
lité , qui ne veut que la perpétuité devotre dynastie , qui ose vous faire cesrévélations.

» Votre Majesté comprend qu'il est inutile de lui fournir des preuves ;elleest sur la voie de s'en procurer auprès de MIL les chefs de corps, co-nrne
auprès des personnes qui ont suivi le prince.

» Il répète qu'il n'a jamais entendu qu'accomplir un devoir à l'abri de
son obscurité tutélaire.Sa seule crainte est que celte lettre n'arrive pas aux
pieds rie Votre Majesté, comme il y met son respectueux dévouement et safidélité inébranlable. »

Les prisons de la France sons le gouvernement
républicain.

(Suite. — Voir notre numéro d'avant-hicr.)
Et d'ailleurs comment pourrait-il se créer une existence honorable?Est-ce vous qui le prendrez à votre service? Vous plairait-il d'avoir

pour domestique un forçât libéré ? Croyez-vous qu'arrivant du bagne
avec sa tête rasée , il trouvera facilement un patron , des compagnonshonnêtes, de l'ouvrage même dans un atelier? Voulez-vous que, seul,
humilié, manquant de tout, cet homme sans nom , sans famille , sans
honneur, sans affection , se trouve douétout à coup de la sainte éner-
gie d'un apôtre, boive toutes les amertumes, surmonte tous les obsta-
cles, et tende au bien sans jamaisse retourner? Il faut vivre d'ailleurs ;
pour vivre , quand on n'a rien , il faut un métier, et quel métier fera-
t-il, s'il n'en sait aucun ? S'il n'en saitaucun ,il faudra qu'il mendie, et,
s'ilmendie, vous lui direz: Allez travailler! Vous l'éloignerez avec ré-
pugnance , vous qui saurez qu'il vient du bagne ; vous le repousserez
avec terreur, et vous n'aurez pas tort , car non seulement le mendiant
a commis un forfait autrefois ; non seulement il a passe une grande par-
tie de sa vie dans uneatmosphère empoisonnée, mais vous pouvez af-
aflirnier une fois sur trois, c'est la statistique officielle qui vous le dit, que
ce malheureuxsera demainencore voleur ou assassin, et que le bagne le
reverra bientôt. Aussi savons nous tous la terreur qu'inspire dans les cam-
pagnes le passage d'un forçat libéré ; dès que la nouvelle s'enrépand dans
le pays, chacun ferme soigneusement sa maison ; ondiraitqu'il s'agit d'une
bête sauvage ou d'unchien enragé. Eh bien ! savez-vous combien de for-
çais sont sortis du bagne dans la seule année qui vient de s'écouler ? H en
est sorti sept cent soixante-sept, c'est à-dire à peuprès huit pour chaque
département, s'ils étaient égalementrépartis dans toute la France. Ainsi,
du 1" janvier1847 au l" janvier 1848, les bagnes vous ont fourni deux
libérés au moins pourchaque arrondissement (1).

(1) Leslorçats n'inspitenl point ail tout pays U même répugnance. En
1842, je me souviens d'aroir vu à Ponzioles, près de N.iple», un bande de
forçats velu» dedrap jauneserein. Il» exploitaient une carrière. Auprès d'eux,
sur la route, se promenaitun élégant personnage dont l'habit bien et le pan
talon grisétaient d'iine coupe inéprochable. Ce dandy causait familièrement
avec le» passants, ie demandai à m»n guide ce qu'il était. Il me répondit que



Non, le-bague actuel estune institution inconcevable dans un pays civi-
lisé ;je ne sacherien d'aussi révoltant pour lamorale et le bon sens. Si le
génie du mal voulait pourrir le monde et pervertir les hommes, que pour-
rait-il inventer de mieux que ce que vous faites avec la prétention de bien
servir la société ? que pourrait-il faire de mieux quede créer des écoles de
crime, où le vice s'enseigneraitpubliquement, et de lâcher ensuite dans
le monde ces écoliers infâmes? Et lapins simple morale ne dit-elle pas
qu'en vouant indistinctement tous les condamnés à l'horreur publi-
que, qu'en leur infligeant à tous également, quel que soit leur délit
et contre l'intention de la loi, une sorte de pilori à perpétuité, qu'en
les poussant enfin fatalement, invinciblement, au désespoir par
l'humiliation, on se rend en quelque sorte complice de leursrechutes ?
Ce système pourtant a des défenseurs. Il s'est trouvé des hommes qui ont
déclaré nécessaire ce sceau de l'infamie qu'on imprime au condamné. Ne
songeaient-ils pas, comme la dit éloquenimentM. deLamartine autrefois,
que ce sceau indélébile qui lerejette dans la société de ses pareils devient
inévitablement le sceau de la récidive et du crime ? Si vous considérez ce
signe infâme comme un exemple utile et bon à montrer aux hommes, vous
tombez dans une grande erreur: les spectacles odieux n'améliorent pas les
hommes ; la vue du crime n'inspire pas la vertu ; le passage d'une chaîne
de forçats n'a jamaiséveillé des sentiments élevés,elle a souvent, au con-
traire, soulevé des passions mauvaises, et ce que je dis des forçats, je
pourrais le dire de l'échafaud, dont vous croyez le spectacle si effrayant.
Les exécutions publiques, croyez-le bien, plaisent aux natures basses, elles
ne terrifient que les âmes pieuses et honnêtes.

Ici, du reste, je rendrai justice au gouvernement provisoire. II a ré-
cemment aboli l'exposition publique. H a bien fait ; pour les raisons que
je viens d'énoncer, c'était une peine détestable qui occasionnait sou-
vent les plus regrettables désordres, Pourquoi donc, puisqu'il entrait
dans cette voie, n'a-t-il pas décrété que les exécutions se feraient
désormais, comme en Angleterre, dans l'intérieur des prisons ? Ce décret
eut pu lui faire pardonner son imprudente abolition du travail.

Pour compléter cet aperçu des bagnes, je n'ajouterai qu'un seul mot: la
question financière a été invoquée au sujet de la réforme des prisons ; elle
est, a mon avis, tout-à-fait secondaire ici. Quelques-uns deces millions dont
on fait si bon marché dans de moins graves conjonctures,ne pèsent guère
dans la balance où l'on jette un des plus grands intérêts de la société hu-
maine. Jeme borne à constater ici, d'après les rapports officiels, que le mi-
nistère de la marine gagnerait un million par année à employer à ses tra-
vaux des ouvriers libres au lieu de condamnés. Je passe aux maisons
centrales.

Ici, pour beaucoup de raisons, la question devient plus intéressante,
plus grave et plus importante encore. Elle s'applique à un nombre in-
finiment plus considérable d'individus; ces individus sont moins cou-
pables, moins pervers, par conséquent plus corrigibles; nous n'avons
plus affaire aux crimes, mais aux délits : ici le devoir de la société est

d'amender plus que de punir. Ceux-là mêmes qui pensent que le crime
ne mérite aucun pardon, que la justice des hommes doit être plus im-
pitoyable que celle de Dieu, et qu'il faut jeter les lorçats, sans distinc-
tion comme sans prévoyance dans une sentiiic impure qui vous les
rend plus tard, ceux-là mêmesdoivent convenir qu'enface de ces hommes
coupables sans doute, mais à un degrébien différent, etcoupables de fau-
tes qui pourraient être imputées souventà la sociétéelle-même, la société
a un grand devoir à remplir. Ce devoir est impérieux, car, il faut bien le
dire, la civilisation ne diminue pas les contraventions; au contraire, elle
crée de nouveaux besoins d'où naissent des désordres nouveaux; ce qui le
prouve, c'est que, si le nombre des crimesreste à peu près stationnaire en
France, le nombre des délits augmente sensiblement, presque régulière-
ment, et la civilisation ne mérite pas son nom, si elle ne réparc pas le mal
qu'elle cause, si elle ne donne pas leremède aux maux qu'elle engendre.

Eh bien! que fait la civilisationpour les prisons qu'elle remplit? Que se
passe-t-il dans les maisons centrales, dont la population s'élevait au 1"
janvier dernier à 17,850 détenus? Que s'y passc-t il maintenant? Je l'i-
gnore, ouplutôt je le devine, mais voici ce qui s'ypassait il y a trois mois.

Il y a trois mois, une maison centrale ressemblait, pour tout homme de
bonne foi, à une manufacture, moins la liberté de ceux qui y travaillaient.
Hors la privation de la liberté,les détenus, convenablement habillés, nour-
ris-à merveille, soignés avec sollicitude pendant leurs maladies, n'y subis-
saient guère en réalité et n'y subissentencore d'autre peine que la honte,
la honte de l'agglomération, la honte de faire partie, aux yeux de tous,
d'une société déshonorée. Celte peine, qui peut être grande pour les
détenus qui gardentencore un sentiment de fierté et dedignité humaine,
est, on le devine, fort minime pour les condamnés au cSur endurci, au
front sans rongeur. Là encore l'intention de la loi est trahie, et leplus
pervers se trouve être le moins puni. Il est fort difficile de rendre plus sé-
vère lerégime des maisons centrales. On y a imposé le silence, il est ira-
possible de l'obtenir: les détenus, qui passsent ensemble plusieurs mois,
souvent plusieurs années, trouvent moyen, mieux encore que les écoliers,
de s'entendre sans parler, et de causer par signes, par la regard. Seule-
ment, par cette prescription du silence, qu'ils éludent et éluderont tou-
jours,on entrelient en eux la continuelle volonté de l'enfreindre, parcon-
séquent l'esprit d'indiscipline ou derévolte, et l'on développe l'astuce et
la fourberie, qui ne sont quetrop naturelles ordinairement à leur carac-
tère.Ne pouvant supprimerparle fait la conversation,qui est un des besoins
de l'homme vivant dans la société deses semblables, on s'en est pris aux
menus plaisirs du détenu;on a défendu le tabac et prohibé les cantines.
Alors les prisonniers, trouvant le régime trop sévère, ont déclaré qu'ils
préféraient le bagne, où l'on vivait en plein air, où l'on pouvait se pro-
curer, grâce à la charité des visiteurs, une foule de petits adoucisse-
ments. Non-seulement ils ont déclaré leur préférence en paroles, mais
beaucoup d'entre eux, les annales' des prisons en font foi, ont commis
dans les maisons centrales des crimes pour être transférés au bagne et
passer de la condition de détenu à eellc de forçat.

Ce que nous avons dit, à propos du bagne, de la contagion morale,
il faut l'appliquer également aux maisons centrales. Ici le résultat est
plus triste encore, car on n'a pas affaire , je le répète, à des natures
décidément mauvaises , à des instincts brutaux comme ceux des bêtes
sauvages. Souvent , au contraire , ce sont des hommes égarés plutôt
que criminels, sur lesquels l'éducation, les bons censeils exerceraient
une rrande influence, si l'on pouvait donner de bons conseils et une
éducation quelconque à des hommes que l'on livre à tous les mauvais
exemples. Dans les maisons centrales, en ellet, comme au bagne, le con-
tact élu vice propage toutes les maladies morales. On peut le dire , tout
condamné qui entre dans une maison centrale, s'ilest sain, se gangrène;
s'il est gangrené, se pouirit. La preuve de cette triste assertion, c'est que
le cliiffre des récidives pour ces maisons est, d'après quelques rapports, de
25 à 30 pour 100,de 41 pour 100 d'après d'autres rapports, c'est-à-dire le
tiers au moins, sinon la moitié 1 La preuve encore, c'est que les bagnesre-
crutent là leurpopulation. L'an dernier, sur 1,327forçats, entrés à Roche-
fort, à Toulon ou à Brest, on a compté 551 condamnés sortant des maisons
centrales. Dans la prison de Philadelphie, jereviendrai sur ce chiflre, les
récidives^ont de 4 pour 100 au lieude 30!

Voilà pour le moral des prisonniers, voilà pour la garantie de la so-
ciété. Croit-on maintenant que les désordres qu'engendre la vie com-
mune, que facilite une grande réunion d'hommes débauchés, que l'air
épais et empoisonné qu'ils respirent dans ces établissements trop peu-
plés , n'aient passur la santé des détenus une funeste influence ? Consul-
tons la statistique encore unefois. Dans les maisons centrales , la mortalité

c'était un forçat comme les antre»; seulement il était riche ,el il avait
acheté(dans ce'pays où tout l'achetait) le droitde ne riin faire et de ne porter
ni te cojtume) ni la chaîne des condamné». Plus récemment, à Grade, jeren-
contrai vn matin desforçats velus de gris qui balayaient la rue. L'un deux
s'était séparé de ses camarades etachetait une pastèque à unofruitière cheï
laquelle moi-même jemarcliandais de»figue». Comme je pressai» la marchande
de. nie livrer ces fruit» : , Von» été» bien pressé, me dit-elle en me montrant
le forçat, et von» attendre» bien que ce vuballero soit servi. »

est, pour les hommes, de 1 sur 13, pour les femmes, de 1 sur 14; elle est
dcl sur 6 danscertaines maisons, tandis que dans la vie commune elle est
de 1 sur 41 (1). Voilà le côté humanitaire de la question. Dira-t-on que les
prisonniers sont soumis à des influences locales, sujets à des maladies qui
n'atteignent pas l'homme libre? D'accord; mais comment se fait-il que,
dans la prison de Philadelphie, la mortalité , les nègres mis hors de cause,
soit moins grande non pas seulement que celle de nos maisons centrales et
de nos bagues, niais que celle de nos régiments , qui sont composés de l'é-
lite de notre population ?

En présence de chiffres aussi significatifs, il y avait urgence, comme
on voit, à réformer notre système pénitentiaire. Tel qu'il était pour-
tant, s'il renfermait une bonne chose, c'était assurément le travail; le
travail était à la lois une saine distraction, une garantie d'ordre, une
bonne habitude ; c'était le seul moyen employé de répression et d'a-
mendement; c'était une bonne préparation pour l'avenir. On avait pen-
sé que le détenu , après quelques années laborieusement employées ,
serait mieux préparé à la vie active, probablement pénible, qui l'atten-
dait au sortirde prison, s'il voulait rentrer dans le chemin de la vertu.
Il était regrettable sans doute que les détenus, au lieu d'apprendre
chacun vn métier qui devînt plus tard vn gagne-pain, fussent employés
dans les maisons centrales plus souvent comme moteurs, comme ma-
chines ou comme rouages de grandes industries; mais enfin du soir au
matin ilsétaient occupés, et cette occupation était leur sauvegarde. Or,
qua fait le gouvernement provisoire ? Sentant bien qu'il y avait quelque
choseà réformer dans les prisons, il a réformé.... quoi ?.... le travail ! Et ces
malheureux, qui, malgré leurs occupations constantes, étaient exposés à
tous les contacts impurs, à toutes les corruptions, à tous les désordres, à
tous les vices, à toutes les infamies qui s'enseignent, il les livre à l'oisive-
té ! Il leur défend, pourainsi dire,de faire autre chose que de se corrompre
les uns les autres, que de conspirer contre la société, contre eux-mêmes !

(La suite à un prochain numéro.)
( 1) Rapport deM. Béranger à la chambre des pairs,

AVIS. — L'Office-Commercial demande un mandataire dans
chaque chef lieu d'arrondissement et de canton pour l'y re-
présenter et y faire opérer le placement de toute espèce de
marchandises dites : Articles de Paris ; émoluments et remises
de 2,000 à 2,500 francs, pas de garanties pécuniaires. Ecrire
franco au directeur, Rue Madame , n° 43 , à Paris.

Fonds publics etBulletins de Bourse.

Amsterirh, 9 Juin.— La bourse en général offrait aujourd'hui un aspect
moins favorable , et il se présentait plusieurs vendeurs dan» presque toutes
les valeurs hollandaise» et étrangère» à de»cours tant soitpeu réduit». — Le»
fonds Autrichien» même, malgré la hausse de Vienne, »e ressentaient de
la faiblesse générale.

Hakbourg,7 juin.— Le» affaires en fond» public» ont été assez animée»,
quoique les transaction» fussent restreintes. — Les fond» Russes ainsi que la
dette intérieure se négociaient à de» cour»plu» élevé».

Pahis, 8 Juin. — No» fonds n'ont éprouvé que des variation» insignifiante»
le 3%. a varié entre 48 et46-25, dernier cours ; en baisse de25c. sur hier; le
5 %.a fait 63-50 et 68 25,il reste à 68-25,également en baisse de 25c. La liste
de» élections qui était connue à la bourse n'a eu, malgré sa composition, au-
cune influence sur nos fond».

Les action» de la banque de France ont monté de 35 fr. à 1270 , elles
obligations de la ville de Paris, de 5 fr. à 1200.Les bon» du trésor ontété fait»
à 22°%. de perte. — A terme, le 3 %. reste à 46 25et le 5 %. à 68.

Chemin» defer. — Ilva hausse de 8-75 sur le Rouen (413-75); de 375 sur
l'Orléans elle Marseille (220): do 2 50 sur le Havre et de 1-25 sur le Strasbourg
et le Tour» à Nante». — Le Montereau a baissé de 5 fr. ainsi que leDieppe, le»
autres cotes restent comme hier.

Fond» étrangers. —Le 5 % belge 1840abaissé de 1/4à 661/2 et l'emprunt
romain de 2 % à 56, celui duPiémont et la rente de Naple» n'ont pas varié. Il
ne s'estrien fait dans les autre» fond» étranger».

Aimas, 9Jmx. —On a fait passablement d'affaire» en fonds Belge» 21/2 %
qui ont été traité» à32 3/4, 7/3, 33, pour restera 33 1/16 % P.; 5%66 A. ;
4 1/2X61 1/4 P.

Fonds espagnol»; 5% 91/2 fait et reste 99/16A,; 3%dette intérieure
163/16 \. et 165/16 P.

2 3/4 h. —Fond» belges 2 1/2 % 33 %. A. et 33 1/8P. — Fonds espagnol»
5%. 99/16 et A.,- d» 3 %. delte intérieure 16 1/4%. tait etA.

Madsid, 3Jum. —3%215/16 A 7/16,5%. 13 1/4 A. Dette san» intérêt
51/8 A. banque St. Ferd. 74 a 76. Change». Paria 445 P. Londres 42, 50 P.

Berlin, 8 Jdis. —Les affaires étalent plus restreintes. Le» cour» des actions
de la banque et du chemin de fer de Cologne-Minden plus fermes qu'à la clô-
ture de la bourse d'hier; les autres actions des chemins defer ont éprouvé une
réaction assez marquante. — Lesfonds Russes plus faibles et offerts.

Vieshb , G Juin. — Les nouvelles du théâtre de la guerre ont influencé fa-
vorablement sur les fonds publics ■— Tous fes cours se sont encore améliorés
et le prix de l'or à fléchi.

(Comme nous l'avonsfait observer dans le Journalde La Bnje d'hier, l'on
ignorait encore à Vienne àla date précitée la capitulation de Peschiera etl'échec éprouvépar l'armée Autrichienne d Goïto. (Note de la Réduction.)

Bourse d'Amsterdam du 9 juin.
Dette act... 2$ 41» Portug. à L». 3 Peru .6 '
Dilo dito a 48». Dito dito 4 Grenade 1 12» 'Ditoenliq ...3 D» int. àCoiito iVenez 2», l(jT *
Ditodito 4 63« O.russeHope.s 92 \
Empdesl.o.4 62» Ditodito 5 92». Changes.
S. d'Ain.... 3» 62» Certifie, dito.s 78»,79£ —Soc. de C... 4». 118 Dtiodito 4 68$. Pari» court SG» p
Lac de 11ar1...5 Bill.Stieglitz.4 08$, 69 1 2/m 55Ï A "
Cde(Wluß.4s 64} Cert. à Hamb.s, jMadrid 3/m.... 200 n. a'Ch.defer 11011. Inso.au gr.-l. 6' ;Lisbonne 3/m. 40 ' \'D'-o 4». Certifie. dit...G 50$ £ Gênes 2/m 44» a'Belgique.... 4 j Pologne Curt.4- Napel» 2/m 71* p'
D»Koth»ch. 2$ 31» Lots Pol. f1.300 |Vienno 6/5... . 30 a'Esp.Ard.Bsl.s 9»f Dito dito.fl.soo 101,102 Francfort 6/S.. 98 a'Ditode slol.s 9$ Amér.Phil. 8.6 S-Pëtersb.2/m. 169 A*Dito Piée. e. 5 9» Dito et. de B. Londres court. 11 95 A*D'lo 3 22 \utr. Mét 5 51$ 2/m... 11 85 A*D» int. àGni 3 ÎG^ Oito 2$ 26;», Hamb. court... 34» a'Coup. Ardom. 6T'S » Dito 4 2 m 34» a'Passive Braz 5 70» ' *
Deferred Dito 1843 5 67» iDell, diff. à P. N. Me.io 5

Bourse deRotterdam du9 juin.
COURS DE CLÔTURE.

Pats-Bis.—Detteactiv. 2» O/o 41» Esp. — Ard. int. L. 510 3 0/oDito dito 3 ru 48» Russie. — Emprunt
Dito dito 4 » 63» Hopel798&1816. 5 o 92|Esp. — Ard. deL. 170. 5 » Autriche.—Certi. Mét. 2» »

Bourse de Paris du 8 juin.
3p.c an compt 46 25 Société géuér. Paria Nord 36125» fin cour. 46 25 Esp. dntte act. » Strasb... 357 50
Emprunt 1837 a différée... » Ly0n..... 312 50» fin cour. » nouv.3p. Ziiic.Vieill<!Mt. 1875ex--sp.c.au compt 68 50 » dette int. » Gr. Montag. (div,

» fineour. G 8 Naples 3p. c. 71 50
Banq.île Franc 1270 RomeEm.lB44 56 Changes.
Caiss. G. 1000 ciiehiinsdefer.
8e1 5 .5 p. 1810 GG> Paris St-Germ.

» sp. 1Î142 » Vera.r. dr. 120
» 4£ 1844 » » r. g. 100
» 3p. 1833 «Orléans.... 575
» 2» 1845 » Rouen 403 75

Bourse d'Anvers du 9 juin.
Belgiq.C delabq B. 2$ PuosscDitol. à11er1.1832
Cert, de la soc.-g R. 2» 32;,33 A. Naples. Cert. Falconet. 5
Emprunt 3 Etai' Rohaik 5 56Dilo 4
»■"<> <*" 61 P. Changes.
Dito de 1840 5 GG _
Dito 1842 5 Amsterdam court. ... £àîav.llollanbe. Detle act. 2$ 2/mAutriche. Métallique. 5 Rotterdam court
Dito 2$ 2/mLots def1.250emp.1839 Paris court » a v
Dilo de 11.500 2/mPologne. Lots de fl 300. Londres court. . . . 15e'»dito de fl. 500 2/m. ..'.'. '

Bade Lots de fl. 50 1810. Hambourg court. . ' 13V h 'Dito 1845 o/m 10*>ï-^
Espagne. Emp. 1834. .5 9» P. Francfort court. .. . 010» A

Dette différé 1831 . . . 2/mDilo passive 1831. . . . Escompte 5 %Russie. Emp. àAms.II.OS
Dito dilo nouvel. . . 5

- BERLIN 8 JUIN. VIENNE 6 JUIN.
Métaliqucs..s 56,57 Obligat.. 31/2 69' à 69J Métalliques. .5 66» ..4 47 P Russ.fßoth».). 95 » „4! 54

» -.3 DitoStiegl. 4 74 » ..3' 40.42
» 21/2 Ch.de fer rhén. » 21/2Banque 915,925 » Aix à Maest EmpruntlB34. 108EmplB34fl3oO ObldelaS.C.M. 83$. A » 1839. 66-i

i> 1839H250 BanquedePrns 72 à73 Ch.deferMilan 59
Hollande. 2l/2 Hollande 2 1/2 » duNord. 92$Espagn. d.int. Loti*dePot.soo 60^ P Act.de laßanq. 970

Dito 300 Lots de 500 fl.Changes. Dito de 250»_ Changes.
Amslerd. court 101 P — Chail'rCS.

2/m .. 10!>î P _
Berlin court... 104$ A \m»t. court. . 143» P Amsterdam.... 158

3/m... 2/m. , . 142 J P Augsbourg 114Hamb. court... 87» A Hamb. court... 150» A Francfort 1152/m .. 864 A 2/m... 149$ A Hambourg 172Londres court. 121^ A Londres 3/m... 624$ A Londres 12 P2/m... 119» A Paris 2/m... 81$ P Paris 134Paris court 94» A Vienne 2/m...3/m... Francf. 2/m... 56.28 A
Vienne court.. 105 P St-Persb3/5....3/m ..

Bourse de Bruxelles du 8 Juin.
Emp. 18405p. 66' P Act.S.!»at.4p;

» 18425p.0. 66» p » S.deCom.. Changes.
" 1834 4}.. 61J P » 8.de8.4p. 56 P —» 18364p. c. 55 »E.18415p. 89 P Amsterd. e. j. far.» 18383p.c. 45} A » M.ind.4p. Francfort. » 211

Dette acl. %\ > A.réun.4p. Hambourg. s 185 fS. G. et R. 2} 33» » 8.F0nc.4.. Londres. » 25.57JPE. V. 1832 4p. 78 A Espag. Ardoin Paris. > «av. P.
» 18435p. c. 65 P «intérieur..

Act.S.Gs p.c. Naples 5 p. c...
» S. C. i\... Romain 5 p. c.

PAR TELEGRAPHE.
Bourse d'Amsterdam.

CE JOUR D'HUI 10 JUIN 1848.
Cours declôture à 5 heures et quart.

Pats-Bas. — Dette active 2 J 0/q 41 1/2
Dito dito 3 » 48 3/8
Dito dito 4 » 63 3/8

Espagne. — Ardoins de L. 510 5 » 91/2
Dito intérieur L. 510 3 » 16 1/8

Russie. —Emprunt Hope 1798& 1816. . 5 » 911/2
Autriche. — Obligat. Métalliques 2» » 26 7/8

Absence à-peu-près complèted'affaires. Tous les fonds resteut offerts.

LA HAYE, che* C. van der Meer, Spui, N° 75.

TfIBMB-ROYAL-FRWÇiIS DE LA HAYE.
Mardi, 13 Juin 1848. (Représentation n" 5.)

PAR EXTRAORDINAIRE.
ISolEert le Diable,

grand-opéra en cinq notes , paroles de MM.-Scribe etG. Delavigne ,
musique de G. Meyerbeer.

M. BESSIN . première Basse noble , remplira le rôle (le Bertram.
M. BONNAMY, premier ténor léger, remplira le rôle de Raimbaud.
Mme ARGA , première chanteuse Stollz, Falcon , remplira le rôle d'Alice.
Mme BESSIN , première chanteuse légère , remplira le rôle d'lsabelle.

DANSE.
2me acte. 1. ChSur dansé, par MM. et dame» du corps de ballet.

2. Pas de Deux , dansé par Mlle Cmevaließ , première danseuse
demi-caractère et M. Collet.

3me acte. Grande scène des nonnes , exécuté par Mlle Bésabd , première dan-
seuse noble , et les dame» du corps de ballet.

On commencera à 6 heures el demie.

AIIOICES,
-«-^3-rîStX-*c «mm mms

Le soussigné a l'honneur d'informer le Public que depuis la dernière foire
deLa Haye , la réouverture de son Bazar a eu lieu le 31 Mai 1848.

L'on y trouve constamment un riche assortiment des objets les plus nou-
veaux et les plus curieux de tous les pays. De riches collections d'objet»
chinoiset japonaiset autres antiquités de contrées atlantiques ; un précieux
oabinet de coquillage» , d'autres cétacés curieux, ainsi que tout ce qu'il y a de
plus nouveau en fait de quincailleriefrançaise et anglaise.

Le soussigné espèrequ'on voudra bien lui continuer la confiance dont il a
joui jusqu'à présent.' D. BOER.



» Mon plus ardent désir est maintenant de voir s'ouvrir bientôt la diète
à Vienne. Mais si celle diète ne doit pas siéger ailleurs que dans la capi-
tale, il est delaplus grande nécessitéque l'ordreet la tranquillité y régnent,
afin que les députés des provinces trouvent une garantie pour la liberté de
leurs délibérations.

«Ma conviction que celte constitution répondrait à l'attente générale, a
clé déçue , enlrc iautres , par les événements de Vienne du 15 mai. Je
n'ai donc pas hésité, le 16, à former la diète de l'empire en assemblée
constituante et à ordonner les élections nécessaires.

»La maniere dont cet événement s'est accompli m'a profondement blessé
L'opinion publique dans toute l'Europe l'a jugéainsi.

«Quant à l'acte lui-même, je suis résolu à l'exécuter , parce que j'y vois
une garantie que la constitution qui accordera à mon empire une force mo-
rale et matérielle, sera l'Suvre de l'opinion générale,et jesuis fermement
décidé à marcher d'accord avec elle.

Nouvelles d'Állemagne.
La Gazette de Vienne du 7 juin publie une proclamation

adressée par l'empereur d'Autriche aux habitants deVienne.
Nous en extrayons les principaux passages :

« La ville de Vienne, d'abord, et les députations de toutmon empire, en-
suite, ont reconnu avec gratitude que ce fut une résolution sérieuse et
sainte qui hic dicta les institutions libérales dans la plus large acception
du mot, et en harmonie avec les besoins de l'époque, dont j'ai doté mes
peuples. Le bonheur de mes sujets est aussi le mien,et c'est, pénétré de ces
sentiments , que , sur le conseil de mon gouvernement , je leur ai octroyé
laconstitution publiée le 25 avril dernier. En l'accordant, je n'avais nul-
lement l'intention de porter alteinle aux exigences du temps, aux besoins
réels des provinces séparées, à ce dont l'opinion de la majorité me ferait
connaître la nécessité.

Nouvelles de Pologne.

Varsovie, le 3 Juin.
Depuis ma dernière communication rien d'important ne s'est passé dans

le royaume, ni dans les provinces occidentales de l'empire. L'ordre et la
tranquillité ont été partout maintenus.

Sur nos frontières, dans le grand-duché de Posen, l'insurrection ajté
en grande partie comprimée par les troupes prussiennes. Les débris d'an-
ciennes bandes se livrent encore à des dévastations. On avait signalé un
rassemblement assez considérable à proximité de notre ligne de délimita-
tion. L'aspect de nos troupes a fait renoncer les pillards à l'intention de
violer notre territoire.

Depuis le bombardement de Cracovie, provoqué par un soulèvement
populaire conlre l'armée autrichienne, l'ordre matériel est maintenu dans
cette ville. En Gallicie on ne nous signale qu'une grande agitation dans les
esprits, contenue par l'attitude du gouvernement et la profonde division
qui se manifeste enlre la classe des agriculteurs et celle des possesseurs du
sol et de leurs agents. Les paysans rapportent à l'empereur d'Aulrichc seul
l'affranchissement qui leur a été accordé.

II semble donc que nous pouvons compter sur le maintien de la sécu-.
rite sur nos frontières. D'ailleurs, l'armée impériale, organisée déjàsur le
pied de guerre et concentrée, est là pour nous répondre que toute attaque,de quelque côté qu'elle vienne, serait promptement punie.

Les feuilles étrangères ont mentionné une condamnation pour excitation
à la révolte. Le l'ait est vrai. Un ancien maître d'école a essayé à la Cathé-
drale, alors remplie de monde . un appel aux armes el à un soulèvement en

(Corresp. particuliere du Journal deLa Haye.)

» Je crois donc pouvoir attendre des habitants de Vienne qu'ils em-
ploieront lous les moyens pour rétablir l'ordre légal. Ainsi, quetoutes les
liames personnelles cessent et que les habitants de la capitale soient lous
animés d'un esprit de conciliation.

» C'est avec une sollicitude toute paternelle que j'invoque ces sen-
timents dos habitants de Vienne, etjc bénirai le jouroù, à l'ouverture de la
diète, je pourrai en même temps fêter mon retour parmi mes Viennois tou-
jours cliers à mon cSur.

Inspruck 3 juin 1848. Ferdinand.
WeSSENBERG , DuBBEIUOFF.

Celte proclamation, dit une correspondance de Vienne, a élé reçue avec
acclamation dans la capilalr.C'cslatix efforts du ministre Wcssenbcrg, qui
a été chargé de la formation d'un nouveau cabinet, que l'on doit cel heu-
reux résultat. L'ouverture de la dièleest lïxceau 26 juin.On espère voir
enfin cesser tant de désordre et revivre le commerce qui depuis les derniers
événements se trouve dans une stagnation complète.

Francfort, 8 Juin. — La commission pour l'établissement
d'un pouvoir exécutif cenlral a adoplé, dit-on, le projet suivant
"qui lui a été proposé pur M. Dalilmann ;

L'assemblée nationale arrête :
1. Jusqu'à la création définitive d'un pouvoir gouvernemental suprême

pour l'Allemagne, il sera nommé un directoire fédéral pour l'exercice de ce
pouvoir dans toutes les affaires communes de la patrie allemande.

2. Ce directoire se composera de trois personnes qui sont investies de la
confiance de l'assemblée nationale; elles seront nommées par les gouver-
nements, après que ceux-ci se seront préalablement entendus avec une
commission de 30 membres, choisis à cet effetpar l'assemblée nationale,
et leur nomination devra être approuvée parcette dernière. L'Autriche et
la Prusse nommeront chacune une de ces trois personnes; la troisième sera
choisie à la majorité des voix parles autres étals fédéraux sur trois candi-
dais que proposera la liavière.

3. Le directoire fédéral est chargé :
a) De proclamer et d'exécuter les résolutions prises par l'assemblée

constituante et approuvées pur lui ;

Lundi 12 Juin 1848.N- 10.
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Prix 10 Cents.
LA HAYE, 12 JUIN. (11 heures et demie.)

Hier à midi le Roi a reçu en audienceparticulière M. le com-
te Maragna. Son Exe. a remis à S. M. les lettres de.créance qui
l'accréditent en sa qualité d'envoyé extraordinaire et ministre
plénipotentiaire de S. M. le roi deBavière près la cour des
Pays-Bas.

6) De rendre les ordonnancesnécessaires pour l'exécution des lois de
l'empire;

c) De prendre la direction supérieure de tous les moyens de défense et
de nommer le généralissime de toutes les troupes fédérales ;

d) De pourvoir à la représentation internationale de l'Allemagne, de
nommer des ministres et des consuls.

4. Pour les questions de la guerre et de la paix, et pour ce qui concerne
les traités avec les puissances étrangères, le directoire fédéral prendra ses
résolutions de concert avec l'assemblée nationale.

5. Le directoire fédéral exerce son pouvoir au moyen de ministres nom-
més par lui, et qui sont responsables à l'assemblée nationale. Toutes ses
ordonnances, pour avoir de la valeur, devront être contresignées au moins
par un ministre responsable.

6. Le directoire fédéral nomme à cet effet:
c) Un ministre pour les affaires étrangères ;
6) Un ministre de la guerre et de la marine ;
c) Un ministre de l'intérieur ;
d) Un ministre des finances ;
e) Un ministre pour l'agriculture, l'industrie, le commerce et les tra-

vaux publics.
7. Les ministres ont le droit d'assister aux débats de l'assemblée natio-

nale et d'être entendus toutes les lois qu'ils en feront la demande; mais ils
ne pourront voter dans l'assemblée nationale ques'ils en sont membres. Un
membre du directoire fédéral ne peut être en même temps membre de
l'assemblée nationale.

8. Dès que la constitution pour l'Allemagne sera achevée etmiscàexé-
culion, les fonctions du directoire et de ses ministres cesseront.

Francfort, 9 Juin. — Dans sa séance d'aujourd'hui, l'assem-
blée nationale a rendu l'arrêté suivant :

« L'assemblée nationale allemande déclare que l'affaire du Schleswig
étant une affaire allemande, appartient à sa sphère d'action et exige qu'il
soit pris des mesures énergiques pour terminer la guerre avec le Danemarck,
mais que dans la conclusion de la paix avec la couronne de Danemarck, on
sauvegarde les droits des duchés de Schleswiget de Ilolstcin et l'honneur
de l'Allemagne. »

Une autre proposition de M. Waitz, tendant à ce que le traité de paix à
conclure soit ratifié par l'assemblée nationale, a été rejetée par 275 voix
contre 200.

— Les nouvelles de Berlin du 9 juin mandent que les désor-
dres serenou vel lent journellementdans cette ville. Ce jourmême
la foule avait menacé le ministre des affaires étrangères qui se
trouvait dans leschalaigneries.Le correspondant berlinois de la
Gazette de Cologne dit que sa vie s'est trouvée un instant en
danger. Un députéa également été maltraité par les étudiants.



Esp. sp.c. 11 7/8,12 1/8 ; pass. 3 3/8. Hollande 4p.c. 637/8. —Madrid, sJcin.— 3 p. c. 21 1/2P. (après la bourse : 213/8A») — 5 p. c.
131/4P. ; (après la bourse 13 1/3 A.) — lietto sans intérêt 5 1/4P. (après la
bourse 5 A.) — Titres provisoires : 3 3/4 P. — Banque de St-Ferdinand
72 A. 74 P. —Changes: Paris4-50 P. ; Londres 42-50 P.

Londres , 9 Juin. — La liquidation sur les eonsol. a absorbé aujourd'hui
l'atlenlion des habitués de la bourse , et parsuite des opérations desspécula-
teurs à la baisse , les prix ont baissé de 1/2 , 14p. c. Les eonsol. ont fait au
comptant 841/i,1/8,38, 84 1/8; eu compte de juillet8-11/3 ,1/4 , 1/8—lions de l'échiquier 38 , 36, 40 sli déprime. — Fonds étrangers lourds. —

Paris 10Juin. — Les affaires sur nos fonds ont été très calmes; le3p.c.a
varié entre 46 et 45-25, il reste à 45-50, en hausse de 25 c. sur hier; le 5 p. c. a
fait 68-25 et 67-50 et reste à 67-75, également en hausse de 25 c.

Les actions de la banque de France sont remontées de 35 fr. à 1260. Celle»
de la Banque d'Alger ontété laites à 700.Les obligations de la ville ont baissé
de 5 fr. à 1175.Les bons du trésor ont été négociés de 22 à 23p. n.

A terme , le 3 p. c. ferme à 45-75 etleSp c. à 68. Il n'a circulé aucune
nouvelle.

Chemins de fer; il y a hausse de 2 50 sur le Bordeaux, de 1-45 snr leRouen,
le Marseille, le Centre et le Nord. Il y a baisse de 3-75 sur le Lyon et de 1-25sur
le Havre et le Versailles (rive droilej. Les autres n'ont pas varié.

Fonds étrangers: Les 5 0/0 belges (1840 et 1842) ont baissé de 1/4 0/0 et la
rente de Naples de 10/0. L'emprunt romain est monté de 1 1/2 0/0 à 57 1/2,
Celui du Piémont reste comme hier à 910. Il ne s'estrien fait dans les autres.

Berlin , 9 juin.— Les cours de toutes les actions de chemins de fer ont en-
core fléchi aujourd'hui; par suile les transactions ont élé beaucoup plus res-
treintes que ces jours derniers; aux cotes réduites il se manifestait cepen-
dantrm peu de faveur.— Les fonds étrangers ont suivi la réaction et ferment
aussi en baisse.Les obligations de l'Etat ont hausséd'une fraction; par contre
il va une baisse de 1 % sur les actions de la Banque.

Vienne, 7 juin.—La hausse dans les fonds publics , doit être exclusivement
attribuée à la publication du manifeste de l'Empereur. — Le prix de l'or a
encore fléchi de 1 %.

Bourse de Paris du 10 juin.
3p.c au compt 45 50 8e1g.3 p. 1833 Par.Vers.r. dr. 120

» fin cour. 45 75 » 2} 1845 » » r. g. 98 75
Emprunt 1837 Société géuéi:. » Orléans.... 570

» fin cour. Esp. d'itie acl. » Rouen 413 75
Sp.c.au compt 67 75 » différée... Paris Nord 363 75

» fin cour. 68 » iiouv.3 p. » Strasb... 300 75
Bang.de Franc 1260 » detle int. » Lyon 311 25
Caiss. G. lOtiO Naples 3p. c. 70 50 Zinc.Vieillit. 1925ex-
8e1g.5 p. 1810 66»: llomeEm.lB44 57| » Gr. Hlontag. (div

» 5 p. 1842 66-J- CIIEItIINSDEFEU.
» 4J- 1844 Paris St-Genn.

FRANCFORT 9 JUIN. BERLIN 9 JUIN. VIENNE 7 JUIN.

Slétaliques.. 5 56^, 57-J. Obllgat. .31/2 69» à7O Métalliques..5, 68
t ..4 47 P Riiss.(Rotlis.). 94» » „4 55
ï ..3 37 P DiloStiegl. 4 74 » ..3 44
d 21/2 29,29» Cli.de fer rhén. » 21/2

Banque 930, 9jo » Aix à'Mnest EinpruntlB34. 112
ErnplB34nsoo 91,93 Obi deIaS.C.M. 83-J. A » 1339. 69

» 1839H250 58,60 BariquedePrus 73 P Cli.deferMilan. 57
Holhmde.2l/2 4L», 42» Hollande 2 1/2 » du Nord. 91
Espagn. d. int. 16$, 17» Lotr-dePol.soo 61 J- P Aet.de lalianq. 1000

Dilo 300 83 Lots de 500 fl.
Changes. Uito do 250 n— Changes.
Arnsterd.court 100 J P — Changes.

2/m.. 100£ P —Berlin court... 104» A \mst. court. . 143» P Amsterdam....
3/m... 2/m. , . 142 j P Augsbourg

Hamb. court... 87» A Hamb. court... 150» A Francfort
2/m .. 86-jL A 2/m... 149^. A Hambourg

Londres court. 121.^ A Londres 3/m... 624 j A Londres....
2/m... 1.19» A Paris 2/m... 81»- P Paris

Paris court 94J A Vienne 2/m...
3/m... Francf 2/m... 56.28 A

Vienne court.. lOlj- P Sl-Persb3/5....
3/m .. |
Bourse de Londres du 9 juin. — 4 heures.

Argent. Papier. Argent. | Papier.
Consuls.Comp. 84» 84» Brésiliens. ÜÖ 69
Ditoen liqnirl. Det.act. esp.s. 12 12^
Belges , 53 62 Dito 3 p o 22 22»
Hollande spc. Dito. différée..

Dito 4p. o. 62| 63J- Dilo. passive... 3 3|
Dilo J p.c. 42 43 Mexique 15 15»

Péruviciis 33 35 Russie 86 89
4p. c. porlug. 10 17 Colombie
5pc.di1.1334 Danois 63 67

LA H.4YF. t-Ucr C. Vasmier Bïeer, Spui, N" 75

Une correspondance de Paris,en date du 10 juin, nous fournit
les détails suivants sur la physionomie que cette capitale pré-
sente en ce moment :

L'anarchie est dans les rues, l'anarchie est au pouvoir! Cela ne durera
pas! cela ne peut pas durer! c'est insoutenable! Ce cri est danstoutes les
bouches, il exprime la situation. Hélas ! la situation n'est pas belle en effet,
et la république, à laquelle les dix-neuf vingtièmes de la France s'étaient
ralliés de si bonne grâce, est fort mal servie par nos grands hommes de la
veille. Quel dommage pourtant. Le peuple français est si bon enfant, on a
fait si bon marché de lui qu'il faut vivementêtre frappé d'un simple aveu-
glement pour ne savoir pas mieux le conduire. — Voyez avec quelle ado-
rable naïveté il se laisse faire depuis quatre grands mois, quatre mortels
mois! —Vous voulez de l'argent! Puisez à pleines mains dans nos bourses.

Vous n'en avez pas assez?Faites haro sur les caisses d'épargne où nous
avons déposé le produit de nos sueurs. Vous en faut il encore ? Salut à
votre impôt extraordinaire de 45" p. c; qu'il soit le bien venu ! Prenez les
chemins de fer par-dessus le marché, prenez toutes les places pour vous cl
vos amis.sablez le champagne et le bordeaux; mais pour Dieu, donnez-nous
la paix, l'ordre, la sécurité, ranimez le travail , rendez un peu la vie au
commerce, à l'induslrie, et ne nous obligez pas à faire le pied de grue jour
et nuit pour défendre nos intérêts el nos propriétés contre des bandits dont
■quelques meneurs, dit-on,se sont glissés même au milieu de vous, et. sans
-aucun-doute, à votre insu, oudu moins malgré vous.

(Franchement, peut-on être plus raisonnable, plus accommodant que ce
bon peuple deFrance? 11 abandonne tout ce qu'il possède, il se soumet à
des sacrifices dont la seule idée lui eût paru absurde, et que lui donne-l-on
en échange? Kien, rien que le trouble, l'anarchie, la ruine... El lorsqu'il se
plaint, on lui répond: Tu es un réactionnaire, un bourgeois! Tu as plus de
souvenirs que de principes

Ah ça mais, dit-il aujourd'hui presque en colère, la plaisanterie est trop
forte. Il faut que cela finisse, Messieurs du pouvoir exécutif. Si vous ne pou-
vez pas me gouverner, allez-vous en et faites place à d'autres qui sauront
faire marcher un peu mieux la république. Vous necriezsi haut contre les
réactionnaires que pour cacher votre impuissance à conduire le char qui,
p-râces à voire maladresse, est embourbé et va rouler à reculons dans la
fondrièred'où personne pcut-êlre ne pourra le retirer. — Lavérité est, que
tout va de mal en pis. Le pouvoir exécutif', paralysé, d'un côté, par sa mol-
lesse, de l'autre par des influences occultes, ne s'entend pas avec l'Assem-
blée nationale. M. Bastide, à la loyauté duquel on se plait généralement à
rendre hommage, ne garde son portefeuille quepar un sentiment de con-
venance quechacun comprend. Il est tout prêt à le déposer.

Nos représentants commencent à se fâcher, et nous ne serions pas éton-
nés de voir un-changement qui est déjà le sujet de tous les entretiens.Nous
sommes si malades qu'il est tout naturel que nous voulions changer depo-
sition. — Le pouvoir exécutif est torturé par les élections 'i biers et Napo-
léon Bonaparte. Thiers! c'est le menaçant fantôme s'asseyant au banquet
d'Hamlet. Bonaparte! mais c'est un outrageant défi que les électeurs in-
dignés lui jettentà la face. Quoi '■ le princeLouis qu'il avait proscrit, il y a
deux mois à peine, va surgir au sein de l'Assemblée nationale! Cela n'est
pas possible!

Oh! oui, c'est possible. Il entrera dans l'enceinte législative, quoique
vous cherchiez et peut-être parce que vous cherchez, en ce moment, les
moyens de lui en l'aire fermerles portes. Tout le inonde est curieux de savoir
commentvous vous y prendriez pour cela.Voudrez-vous, en dépit de 88,000
électeurs.au mépris du suffrage universel.maintenir l'art. Gde la loi du 10
avril 1832? Allons donc, vous ne le pouvez pas ! Voilà la situation que vo-
tre impéritica faite. Relirez vous donc! —En attendant que vous avisiez,
les 88.000 électeurs de Bonaparte vont lui offrir un banquet sous les frais
ombrages d'Auteniloùse trouve à présent l'impérial républicain. Faites
contre fortune bon cSur, et prenez y voire place. Qui sait ce que nous
réserve l'avenir? Le sort est comme la nation française... il est changeant.

La soirée d'hier a été plus tumultueuse que les précédentes. Au signal
parti d'un café situé près de la porte St-Denis, les émeutiers se sont dirigés
de nouveau vers le quartierSt-Georgcs, où est la résidence do M. Thiers. La
troupe et la garde mobile ont l'ail bonne contenance etsont parvenues à
leur faire rebrousser chemin. Une centaine de citoyens, indignésdu renou-
vellement de ces déplorables scènes, ont arrêté bon nombre de ces factieux.
Une collision qui n'a pasou de résultats regrettables, a eu lieu près de No-
ire-Dame de Lorellc. L'hôtel de M. Thiers a été gardé par la troupe, une
partie de la nuit. — Quand verrons-nous mettre un terme à cette affreuse
anarchie.

Le gouvernement sicilien a élé informé par ses envoyés qu'il ne doil s'at-
tendre ni à êlre reconnu par aucune puissance, ni àrecevoir aucun se-
cours. 11 se trouve donc dans une situalion très fâcheuse, sans soldats, sans
ressources, sans finances, et toujours menacé par le roi du Naples, qui a
une armée disciplinée. Avec quelquesbataillons qu'on pourrait facilement
débarquer à nue demi-lieue de Païenne, on prendrait cette ville et l'on
mettrait en fuite président, ministres, pairs et députés, sans rencontrer
«tv-un obstacle, lant est grande la démoralisation du pays.

faveur des Polonais du grand-duché de Posen. Il a élé arraché de la chaire
SiarfEawgé lui-même. Sa vofi*."n'a pas trouvé un seul écho au milieu de Fonds publics etBulletins deBourse.

Nouvelles de France.
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